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PROLOGUE

 

 

 

Courtney tremblait. Tremblait de froid et de peur, tremblait à la pensée de l'horreur passée et, surtout, de celle à venir.

Des sanglots profonds secouaient son corps, amplifiant ses frissons au point que quiconque l'aurait aperçue aurait pu croire à une crise d'hystérie.

Mais il n'y avait pas de témoin.

Lorsqu'elle avait repris connaissance dans ce réduit sombre, un véritable antre infernal, elle avait vite compris que l'évasion n'était pas une option. Son poignet droit était enchaîné à un anneau de fer scellé dans le mur de briques qui l'enserrait, lui infligeant une claustrophobie insupportable. Fixé trois pieds au-dessus du sol, cet anneau lui interdisait toute possibilité de s'allonger. Elle oscillait donc entre la position assise, debout ou à genoux, en quête d'un semblant de confort pour endurer les heures interminables.

En tendant le bras libre, elle pouvait effleurer le mur opposé de sa cellule circulaire. Bien au-dessus d'elle, peut-être à cinquante pieds ou plus, un halo lumineux filtrait à travers une ouverture. Cette lumière changeante lui rappelait deux choses.

Premièrement, qu'il existait toujours un monde là-haut, indifférent à sa propre tragédie.

Deuxièmement, elle pouvait s'en servir pour mesurer le temps qui s'étirait depuis qu'elle était captive entre ces murs froids et courbés.

Au bout de quatre jours, Courtney avait abandonné tout comptage. Elle préférait ignorer que chaque instant ne faisait qu'ajouter au poids de son désespoir dans ce monde où le temps était désormais son ennemi.

Cela faisait maintenant deux jours.

Les premières heures suivant son réveil avaient été consacrées à des tentatives d'évasion vaines. Malgré ses efforts désespérés pour desserrer l'anneau métallique fixé au mur, elle avait réalisé qu'il lui serait aussi impossible de briser ses liens que de se métamorphoser en oiseau pour s'envoler.

Au-dessus d'elle étaient incrustés des anneaux métalliques rappelant les échelons d'une échelle espacés régulièrement sur la paroi montante. Mais tous hors d'atteinte. Elle aurait eu besoin des ailes d'un ange pour s'en saisir et s'élever vers la liberté.

Elle avait ensuite tenté de libérer sa main du bracelet d'acier inoxydable qui l'étreignait. L'idée d'une amputation comme seul moyen d'échappatoire s'était imposée avec une clarté terrifiante. Elle avait entendu parler de survivants qui avaient coupé leurs propres membres pour sortir des carcasses broyées de voitures.

Mais Courtney savait qu'elle ne serait jamais capable d'un tel acte; malgré la terreur et le désespoir qui la rongeaient, elle n'était pas prête à franchir ce seuil. Jamais elle ne voulut envisager cette extrémité.

Alors elle s'était mise à hurler.

Un cri déchirant autant pour exorciser la peur qui menaçait de la submerger que pour alerter quelqu'un — n'importe qui — dans le monde extérieur. Pour dire qu'elle était là, Courtney Childes : piégée, emprisonnée, mourante.

C'est alors qu'elle entendit cette voix pour la première fois. Soudainement, quelqu'un d'autre se trouvait dans ce puits — car c’est bien là qu’elle se rendit compte être enfermée.

Le rire, dur et étrangement métallique, résonnait dans l'étroite cellule, glaçant le sang de la jeune femme. Figée, elle ne parvenait ni à crier ni à respirer. Elle fouillait du regard sa geôle circulaire, cherchant désespérément une présence dans cet espace sans recoins.

Ce rire incessant rebondissait sur les murs, moqueur et oppressant, accentuant son sentiment de vulnérabilité.

Enfin, elle repéra la source de cette hilarité dérangeante. Ce n'était pas un rire humain mais celui d'un petit haut-parleur noir encastré dans le mur, à peine visible parmi les briques, juste en face des barreaux qui lui rappelaient sans cesse sa captivité.

Elle fixa le haut-parleur, trouvant contre toute attente une forme de réconfort dans cet objet inanimé ; malgré le risible sinistre qu'il véhiculait, il représentait un lien ténu avec le monde extérieur, avec sa vie d'avant.

Le rire s'éteignit brusquement, laissant place à un silence ponctué uniquement par sa respiration saccadée. Ce mutisme pesant s'avérait plus angoissant encore que le ricanement précédent.

— Bonjour ? lança-t-elle vers l'appareil comme si son tortionnaire pouvait l'entendre. Bonjour ?

Sa voix éraillée ne semblait plus être la sienne après tant de cris dans cette obscurité étouffante.

— Pas la peine de crier. Personne ne peut vous entendre ici, hormis vous et moi. Économisez votre souffle.

La voix qui sortait du haut-parleur lui parut étrangement banale, comme si elle pouvait appartenir à l'épicier du coin ou à un présentateur météo quelconque.

— Je reviendrai bientôt.

Courtney tenta de répondre au haut-parleur, implorant que l'on revienne vers elle. Tout valait mieux que ce vide abyssal.

Deux heures plus tard, la voix reprit ses interrogatoires routiniers.

— Que voyez-vous ? À quoi ça ressemble ? Où êtes-vous allée ?

Lorsqu'elle n'avait pas les réponses — et comment les aurait-elle ? — l'inquisiteur se faisait plus menaçant. Il n'était clairement plus question d'une aimable conversation anodine ; il incarnait désormais la menace brutale capable d'enchaîner une femme au fond d'un puits.

Les questions revenaient sans cesse, martelées avec violence par la voix déformée par le petit haut-parleur.

Face à son mutisme involontaire, son geôlier s'irritait davantage jusqu'à l'accuser d'être Wendy — ce prénom lui évoquait quelque chose — mais elle ne pouvait ni aider cet homme ni se sauver. Debout sous l'unique fenêtre de sa prison, elle suppliait en vain qu'elle n'était pas celle qu'il cherchait..

Le troisième jour révéla des marques gravées sur le mur : quatre lignes verticales traversées par une cinquième en diagonale et un trait isolé sur le côté. Elle crut un instant qu'elle-même les avait dessinées durant ses heures d'égarement avant de comprendre que ces signes étaient l'œuvre d'un autre prisonnier passé là avant elle.

Les implications de sa découverte tournaient en boucle dans son esprit, confus et effrayé. Absurdement, elle fouillait des yeux, cherchant d'autres signes. Des marques supplémentaires, un nom, peut-être un message, ou même des ossements, comme si elle aurait pu manquer de voir un squelette gisant sur les dalles froides.

Rien. Il n'y avait que ces six lignes incisées dans la pierre.

Le troisième jour avait aussi été celui où la nourriture était arrivée.

Elle dormait, ou du moins flottait dans une semi-conscience qui tenait lieu de sommeil dans cette horreur de lieu, lorsque le bruit venu d'en haut l'éveilla.

Un disque pâle de ciel se trouvait obstrué par un homme penché, son visage plongé dans l'ombre. Une assiette en carton pendait à une nacelle de corde, au bout d'une longue fibre rugueuse, oscillant doucement alors qu'elle descendait vers elle.

Dès que la nacelle fut à portée, cette voix qui lui posait des questions par un haut-parleur lui ordonna de prendre l'assiette.

La faim qui la rongeait depuis deux jours balaya toute prudence et elle s'empara du repas, éparpillant des morceaux de poulet froid sur le sol. Elle dévora avec frénésie, raclant l'assiette en carton comme celles utilisées pour les goûters d'enfants, ne laissant pas une miette de poulet ni une trace de carotte. Elle recueillit précipitamment les morceaux tombés à terre et les engloutit sans prendre la peine de les nettoyer.

Quand elle eut fini, la corde et la silhouette avaient disparu. Elle avait crié pour qu'on revienne mais ce fut seulement des heures plus tard que la voix retentit à nouveau à travers le haut-parleur, répétant inlassablement les mêmes questions : ce qu'elle avait vu et à quoi cela ressemblait.

Depuis lors, deux autres assiettes avaient suivi le même chemin accompagnées d'une boisson et les interrogatoires étaient devenus plus fréquents et pressants. Les apports plus impérieux et empreints de colère.

Il y a une heure, en recevant son dernier repas, elle avait tenté désespérément d'agripper la corde pour s'évader.

En vain ; l'assiette avait renversé son contenu — encore du poulet froid et quelques carottes — et la corde s'était retirée rapidement, écorchant ses paumes.

Courtney finit par manger puis s'affaissa contre le mur ; son bras engourdi pendait au-dessus d'elle tandis que son poignet abîmé reposait faiblement dans l'étreinte du métal des menottes.

Durant tout ce temps passé dans ce cachot sinistre, au fil des heures intolérables, c'était la première fois qu'elle perdait tout espoir. L'espoir l'avait maintenue en vie jusqu'à présent mais là, il s'était évaporé. Elle souhaitait que tout prenne fin.

Elle gisait là, tremblante et en pleurs.

La voix du haut-parleur résonna une fois de plus mais elle ne releva pas les yeux. Elle resta muette.

— Que as-tu vu ? Réponds ! Que as-tu vu ? Comment c'était ? Où étais-tu ?

La pluie incessante de ces questions monta en intensité et en fureur. À nouveau il l'appelait par un nom qui ne lui appartenait pas. On aurait dit Wendy mais rien n'était moins sûr maintenant. Et peu importe ce qu'il pensait.

Elle se redressa péniblement sur les genoux et chercha à tâtons une pierre sur le sol. La même sorte que celle avec laquelle quelqu'un avant elle avait gravé ces marques indélébiles. La même sorte qu'elle avait utilisée pour tenter de briser ses chaînes.

— DIS-MOI CE QUE TU AS VU ! La voix explosa d'émotion.

Ses doigts se refermèrent sur un caillou qu'elle projeta avec force contre le haut-parleur. Il frappa sa cible avec un bruit sourd avant de ricocher contre le mur d'en face et de retomber près d'elle.

Le grésillement du haut-parleur fut suivi d'un cri d'indignation.

Courtney recula d'un pas, se blottissant contre les briques froides derrière elle, tandis que la lumière vacillante au-dessus était obstruée. Il lui fallut un moment pour comprendre. Puis la réalité s'imposa à elle.

Une silhouette descendait vers elle, bloquant la lumière, se rapprochant de plus en plus. Les barreaux de l'échelle métallique claquèrent sous les pas pressés de l'homme qui descendait.

Elle se tapit davantage dans l'angle formé par le sol humide et les murs glacés. Depuis qu'elle avait repris ses esprits au fond de ce puits, elle n'avait cessé d'espérer une main secourable. Quelqu'un pour la délivrer ou du moins lui donner une chance de s'échapper.

Mais maintenant qu'elle percevait l'inéluctabilité de ce qui s'annonçait, c'était la dernière chose qu'elle souhaitait. Et elle savait que cela serait aussi son ultime souvenir.


CHAPITRE UN

 

 

 

..L'agent Claire King analysa rapidement sa situation, toujours incertaine de la conduite à tenir. Le mur derrière elle comportait une grande fenêtre à mi-hauteur. Elle se plaqua contre le mur, soulagée de voir les stores fermés, puis continua en direction du garage.

Le terrain s'étendait de chaque côté du bâtiment rectangulaire. Une imposante porte rouge marquait l'entrée du garage, mais des allées bordaient chacun des côtés. Claire emprunta celle de droite, utilisant le bâtiment comme protection visuelle par rapport à la résidence principale. Aux aguets, elle prêtait l'oreille à tout bruit qui pourrait trahir la présence ou l'emplacement de Sheldon, mais seul le bruit d'une voiture roulant au loin venait troubler le calme ambiant.

Une petite fenêtre à hauteur d'homme était la seule ouverture sur ce côté du garage. Elle s'en approcha discrètement. L'intérieur plongé dans l'obscurité semblait désert. Après avoir jeté un coup d’œil rapide aux alentours pour s’assurer qu’elle était seule, elle colla son visage contre la vitre froide.

La pénombre empêchait toute vision claire, mais il était évident que l'espace servait d'atelier et non de stationnement.

Elle sortit une petite lampe de sa poche et appuya son front contre la vitre pour éclairer l'intérieur.

Le faisceau traversa le sol bétonné, effleura un vélo puis un établi attenant à une grande table encombrée d'outils et de pièces détachées.

Lorsque le faisceau se déplaça plus avant dans le garage, une alarme intérieure retentit chez Claire et elle ramena précipitamment la lumière vers la table. Un frisson lui parcourut l'échine.

Elle ne pouvait en douter ; devant ses yeux reposait une bombe artisanale.

La prise de conscience fut brutale tant par la découverte que par ses implications. Claire avait franchi la propriété de Devyn Sheldon pour obtenir des réponses — des réponses essentielles aux deux affaires qui avaient à la fois modelé puis menacé son existence ainsi que sa carrière.

Devyn Sheldon avait été mentionné comme sujet d'intérêt dans le meurtre non résolu de sa mère survenu plus de vingt ans auparavant — un drame qui avait brisé le cœur de Claire et dévasté sa famille. Contrainte de vivre avec un père qui s’était muré dans le silence et l'indifférence, ne trouvant du réconfort que dans le fond d’une bouteille de bourbon.

L'échec à résoudre ce meurtre avait creusé un gouffre entre Claire et son père. Ce dernier était convaincu qu'il y avait complot ; si justice n’avait pas été rendue, c'était pour des raisons bien plus graves que la simple incompétence.

Claire avait balayé du revers de la main ces accusations, mais plus elle approfondissait l'enquête, plus les signaux d'alarme retentissaient. Ce qui était encore plus troublant, c'est que les échelons supérieurs de l'agence et au-delà semblaient également être sur leurs gardes.

L'attention qu'elle portait à Sheldon venait d'un incident dans la salle des preuves. Là, sa chemise, portée le jour de l'unique crime pour lequel il avait été reconnu coupable, était toujours consignée. Elle ne voulait pas repenser à ce qui s'était passé à cet instant, mais sa curiosité l'avait poussée à lui rendre visite un dimanche matin pour vérifier si Sheldon était vraiment suspect.

Le garage éclairé par sa lampe torche révélait une autre facette de l'affaire. La bombe artisanale posée sur l'établi ne laissait aucune place au doute.

L'autre dossier qui avait eu un impact monumental sur la vie — et la mort — de Claire avait tenu en haleine toute l'agence, tout le pays. L'Artiste avait tracé une trajectoire mortelle à travers les États-Unis, tuant l'ancien coéquipier de Claire. Elle et son nouveau partenaire Wilson avaient fini par le traquer. Après une course-poursuite sur le Mississippi, elle était parvenue à monter dans son hors-bord et à lui passer les menottes.

Mais lorsque l'Artiste avait activé une bombe, l'explosion qui en suivit non seulement lui permit de s'échapper mais aussi ôta la vie à Claire. Pendant près de vingt minutes, elle fut considérée comme cliniquement morte. C'était grâce à Wilson qui l'avait repêchée et avait pratiqué un massage cardiaque sans relâche durant ces longues minutes qu'elle fut ramenée à la vie.

Le lien ténu avec Sheldon dans cette affaire vertigineuse venait du gasoil détecté sur sa chemise provenant de la salle des preuves; un lien avec l'incendiaire qui connectait mystérieusement le cas de l'Artiste et celui du meurtre de sa mère.

Claire était plongée dans un tourbillon d'incertitudes. Les obstructions rencontrées lorsqu'elle interrogeait des témoins sur le meurtre de sa mère se mêlaient à la confusion entourant le cas de l'Artiste. L'hypothèse d'un lien entre ces deux affaires la bouleversait. Elle n'en avait toujours pas la certitude. En se dirigeant vers la demeure de Sheldon, elle ignorait si elle enquêtait sur le meurtre de sa mère ou traquait l'Artiste.. ou les deux.

La découverte de la bombe donnait une forme concrète à ses suspicions et ses intuitions.

Elle continua d'examiner le garage sombre avec sa lampe torche, identifiant des objets divers — certains intrigants, d'autres ordinaires. Mais ce qu'elle redoutait surtout, c'étaient des pièges. Si c'était réellement l'Artiste, il aurait prévu quiconque pénétrant ici sans être invité. Dans le meilleur des cas, il aurait mis en place une alarme silencieuse pour être alerté.

Dans le pire des scénarios, il aurait piégé son garage pour qu'il explose au moindre intrus.. y compris elle-même.

En s'éloignant du garage et en apercevant son reflet dans une vitre — ses cheveux noirs coupés net juste au-dessus des épaules — Claire savait qu'elle devait prendre une décision rapide. Venir chez Sheldon sans prévenir personne à l'agence signifiait que si quoi que ce soit lui arrivait ici, personne ne serait au courant excepté la dernière localisation retrouvée sur son téléphone portable près de cet endroit.

Elle n'avait aucune idée de ce qu'elle allait trouver, pourtant la découverte d'une bombe artisanale avait complètement bouleversé la situation. S'ajoutait maintenant la nécessité probable d'une équipe pour forcer la porte du garage. On lui demanderait des explications sur sa présence en solo, mais elle se sentait prête à répondre aux interrogations.

À peine deux secondes plus tard, la décision fut prise pour elle.

Elle ne sut si c'était le reflet de Devyn Sheldon sur le verre ou le son de ses pas qui l'alerta. Elle se retourna d'un coup et leur regard se croisèrent.

— Que diable faites-vous ici ? Qui êtes-vous ? Sortez immédiatement ! Sheldon cracha les questions et l'ordre avec une agressivité cinglante. Au même moment, il fouilla sa veste, tout comme elle.

Chacun arma son pistolet et visa l'autre à une distance de douze yards.

Claire évalua rapidement l'homme face à elle : plus de six pieds, des épaules larges, des cheveux noirs et une barbe négligée depuis une semaine environ. Il arborait une chemise à carreaux bleu clair, un blouson bleu foncé et un jean sombre.

Deux éléments s'imposèrent à son esprit. C'était bien le visage de Devyn Sheldon, vieilli de vingt ans certes, mais celui-là même qui avait attiré l'attention des autorités jadis pour ses méfaits.

Et ce n'était pas l’Artiste.

Un tourbillon d'émotions submergea Claire. La déception que cet homme ne soit pas le criminel qu'elle traquait avec acharnement. Mais aussi la réalisation que si ça avait été lui, il aurait déjà fait feu sans avertissement.

— Qui diable êtes-vous ? insista Sheldon en avançant vers elle, son arme dirigée vers sa poitrine.

Elle pouvait passer pour n'importe qui aux yeux de Sheldon : une intrus décontractée en jeans serrés, baskets et veste sur un sweat-shirt. Pour le moment, elle était probablement perçue comme une curieuse ou peut-être une voleuse opportuniste. Si elle révélait son statut d'agent fédéral, cela le rendrait-il plus ou moins enclin à paniquer et à commettre l'irréparable ?

— Baissez votre arme, Sheldon, exigea-t-elle fermement. Disparaître une intrus est bien plus simple que faire le ménage après avoir tué un agent fédéral. Sheldon était loin d'être stupide. S'il avait su rester hors de portée toutes ces années, alors il se pourrait bien qu'il n'ait rien à cacher. Peut-être même que sa prétendue bombe avait une explication rationnelle. Claire en doutait sérieusement mais devait envisager toutes les possibilités quand sa vie était en jeu.

Or si au contraire il était resté non détecté malgré ses actes répréhensibles, alors il était sans aucun doute d'une intelligence redoutable. Un homme extrêmement prudent. Abattre un fonctionnaire dans son propre garage n'était certainement pas dans ses plans.

Toujours armée de son pistolet braqué sur Sheldon, elle posa sa lampe-torche au sol sans le quitter du regard et sortit son insigne qu'elle brandit devant lui. Elle savait que c'était symbolique : il ne prendrait ni le temps de l'examiner ni même de le regarder attentivement. Elle redéployait ses pions dans cette confrontation complexe qui les opposait.

— J'ai demandé : que faites-vous ici ? rugit à nouveau Sheldon sans se laisser déstabiliser par le geste de Claire.

— Et moi j'ai dit : posez cette arme.

Ils restèrent là, immobiles pendant un long moment soutenant le regard l'un de l'autre sans ciller.

— Pouvez-vous m'expliquer ce que c'est que ça dans votre garage, monsieur Sheldon ? avança Claire d'un pas déterminé.

Pour la première fois depuis leur rencontre, l'expression du visage de Sheldon trahit un léger changement : — Ça ne vous concerne pas .

— Oh mais si cela me concerne ! La sécurité nationale et le terrorisme sont justement mon champ d'action ! répliqua-t-elle tout en resserrant la distance entre eux.

Elle avait perturbé ses pensées : confusion et incertitude se luttaient désormais sur les traits crispés de Sheldon tandis que son pistolet commençait légèrement à vaciller. Elle avait réussi à remettre en question ses certitudes ce qui rendit Sheldon vulnérable. Elle s'approcha encore jusqu'à ce qu'à peine sept pieds les séparent désormais.

— Je ne suis pas un terroriste, grogna-t-il, l'arme fermement en main.

— Vu l'épais dossier à votre nom au bureau, on pourrait croire le contraire, répliqua Claire en haussant les épaules et en profitant pour se rapprocher. Et ce que je vois là-bas, ajouta-t-elle en désignant l'atelier du regard, ne me rassure pas.

— Je ne suis pas un terroriste ! réitéra Sheldon, mais cette fois sa voix manquait de conviction.

Claire sentait qu'il se posait des questions. Comment avait-il pu attirer l'attention de la Sécurité intérieure ? La confusion n'est pas une position de force et dans pareil état d'esprit, les gens agissent parfois stupidement.

— Posez l'arme, Devyn, ordonna-t-elle avec autorité en faisant encore quelques pas.

Sheldon réalisa soudain que Claire s'était dangereusement rapprochée.

—Ne bougez pas ou je tire ! menaça-t-il en reculant.

C'était le moment pour Claire. Elle lança un coup d'œil par-dessus l'épaule de Sheldon et fit un signe discret de la tête.

Pris d'un réflexe, Sheldon se retourna. Tête, épaules et bras armé pivotèrent.

Claire jaillit alors vers lui. D'une main, elle saisit son poignet armé et de l'autre appuya son pistolet sous la mâchoire de Sheldon.

— Lâchez cette arme ! siffla-t-elle.

Sheldon grogna mais se figea. Puis, il céda légèrement et son pistolet chuta sur l'asphalte. Claire le repoussa du pied et lui passa rapidement les menottes.

Son téléphone vibra alors qu'elle gardait son arme braquée sur Sheldon. Elle le sortit.

La voix du Chef gronda à travers le haut-parleur :

— Double homicide, agent. Rendez-vous ici. Immédiatement.


CHAPITRE DEUX

 

 

 

En arrivant dans le bureau du Chef, Claire tomba sur une surprise qui n'avait rien à voir avec son enquête.

Elle avait tenté de joindre Wilson durant le trajet depuis le domicile de Sheldon sans succès. Puis elle avait reçu un appel alors qu'elle quittait le parking souterrain ; pensant que c'était Wilson, elle avait décroché mais tomba sur un journaliste curieux à propos d'un incident où elle aurait été morte pendant une demi-heure.

Décontenancée — ces informations n'auraient jamais dû fuiter hors de la chaîne hiérarchique — elle esquiva sa question et raccrocha précipitamment. Pas question de faire attendre le Chef, même si c'était dimanche et théoriquement son jour de repos.

Cela faisait près d'une heure depuis cet appel urgent lorsqu'elle franchit les portes du bureau après avoir toqué. Et là, la surprise était de taille.

Le Chef était là, miné par une expression sombre sur son visage buriné et noir. Deux chaises trônaient face au bureau impeccable ; l'une vide et l'autre occupée par une personne qui surprit Claire non pas par sa présence mais par celle qui manquait à ses côtés.

Dès leur première rencontre professionnelle, Claire avait ressenti une connexion avec Wilson qui dépassait la simple gratitude pour lui avoir sauvé la vie. Mais consciente du lien profond qui s'établissait entre eux, elle avait longtemps tenté d'ignorer ses sentiments avant de finalement s'avouer qu'ils étaient bien réels et puissants.

Entretenir une relation amoureuse au travail, et plus particulièrement avec un collègue d'équipe, était fortement déconseillé pour des raisons évidentes. Leur profession exigeait déjà beaucoup d'eux, leur complicité professionnelle était intense et leurs vies ainsi que celles de nombreux civils en dépendaient. Les complications engendrées par des sentiments amoureux ne pouvaient qu'être problématiques.

Pourtant, c'est exactement ce qui s'était produit entre eux. Impossible désormais d'ignorer l'attirance réciproque, ni de résister à l’envie d’y céder. Ils s'étaient lancés dans une liaison passionnelle qui, selon Claire, les épanouissait pleinement. Et pourtant, elle savait qu'elle n'était peut-être pas la mieux placée pour en juger, mais elle resta convaincue que leur histoire n’avait en rien altéré leur jugement professionnel ni leur efficacité dans la résolution des enquêtes.

L'homme assis dans le fauteuil de Wilson se retourna et se leva. Claire s’immobilisa, balayant du regard l'inconnu qui tendait la main vers le chef puis revenant sur lui.

— Agent King, dit-il avec un large sourire qui illuminait son visage rond, Grant Cromwell. Enchanté de faire votre connaissance officiellement. Son accent trahissait ses origines new-yorkaises et il affichait cette assurance caractéristique des jeunes agents séduisants et ambitieux qui n'avaient pas encore été confrontés aux revers du métier.

Claire lui serra la main tout en cherchant à comprendre la raison de cette rencontre inopinée, bien consciente du regard scrutateur du chef posé sur elle.

Elle repensa aux mises en garde de Wilson à propos de Leonard Potter, son premier coéquipier à l'agence et un homme prêt à tout pour grimper les échelons, qui avait clairement fait savoir qu'il était au courant de leur liaison non déclarée aux Ressources Humaines. Était-ce l’œuvre de Potter ? Wilson avait-il été écarté ou pire ?

— C'est un honneur de travailler avec vous, agent King. C’est un rêve absolu pour quelqu’un comme moi mais rassurez-vous, j'ai du potentiel à revendre et je compte bien faire mes preuves.

Claire observa Cromwell plus attentivement. Elle avait déjà entendu parler favorablement de lui auparavant mais elle peinait à se faire à l’idée qu’il puisse remplacer Wilson sans préavis.

Elle se tourna vers le chef attendant une explication.

— Agent King, Cromwell est désormais votre partenaire, du moins temporairement. L'agent Wilson est indisponible en raison d’une urgence personnelle. Il la défiait du regard comme pour prévenir toute contestation.

Elle allait répondre mais se ravisa ; mieux valait attendre d'avoir la version de Wilson avant de risquer un affrontement inutile avec le chef.

— Bienvenue dans l'équipe agent Cromwell, répondit-elle finalement avec professionnalisme, j’espère que nous saurons tirer parti de nos expériences respectives.

Cromwell acquiesça modestement comme s'il partageait cette opinion sans oser encore l'exprimer explicitement. Il était aussi grand que Wilson mais plus élancé et moins massif. Il s'apparentait plus à un coureur alors que Wilson avait l’allure d’un joueur de football américain. Plus jeune — probablement dans la mi-vingtaine — il semblait frais émoulu de sa formation initiale. Son costume sur mesure trahissait son goût pour les belles choses et un rapide coup d’œil à ses chaussures confirma qu'elles coûtaient certainement plus cher que toute sa garde-robe.

— Vous aurez tout le temps de sympathiser sur le chemin, intervint le chef en attrapant un dossier sur une pile devant lui.

Claire prit place, contrariée à l'idée de partager la voiture avec ce nouveau coéquipier pour une enquête, au lieu de Wilson à qui elle était habituée. Elle sortit son carnet et son stylo, s'efforçant d'ignorer Cromwell qui lissait consciencieusement son pantalon pour en effacer tout pli.

— Deux femmes assassinées à quinze jours d'intervalle, annonça le Chef en passant un dossier marron à Claire et Cromwell.

Elle ouvrit le dossier et en extirpa quelques feuilles. Les photos des victimes captèrent son attention. Malgré des années dans la profession, les visages des disparues continuaient de la marquer. Les images d'un passé heureux, d'insouciance face à un avenir inéluctablement funeste, l'affectaient profondément. Avec le temps, elle avait appris à endurcir son regard contre les clichés post-mortem, affublant un masque de froideur professionnelle.

Mais les sourires des photos de bal ou de vacances, où les jeunes gens posaient joyeusement avec leurs proches, ignorant le sort tragique qui les attendait, s'ancraient dans son esprit et serraient son cœur d'étau — parfois même jusqu'à lui arracher une larme.

Reprenant contenance, Claire secoua la tête pour chasser ces émotions. Elle était ici pour remplir sa mission, non pour se laisser submerger par la mélancolie. En se replongeant dans le dossier, elle tomba de nouveau sur la photo de Courtney Childes. La jeune femme rayonnait, ses longs cheveux auburn formant une cascade lumineuse et ses yeux verts pétillants d'une lueur malicieuse.

Elle s'octroya un moment pour apprécier la beauté de Courtney avant de revenir à ses notes. Âgée de 25 ans, récemment diplômée et débutant une carrière prometteuse en tant que graphiste — sans ennemis connus ni liens avec des activités illégales.

— Avons-nous des raisons de croire que ces deux cas sont connectés ? interrogea Cromwell. L'une a été étranglée et l'autre est décédée des suites de blessures contondantes. Les tueurs ont généralement une signature.

Claire réprima un sourire face à cette remarque. Cromwell devrait bientôt réaliser qu'on ne remettait pas si facilement en cause l'intuition du Chef. Si ce dernier estimait que les dossiers étaient connectés, il y avait fort à parier qu'il avait raison. Elle doutait que Cromwell puisse argumenter solidement avec sa faible expérience — deux petites années dont à peine la moitié sur le terrain — face aux douze ans qu'elle-même avait consacrés à résoudre ces énigmes macabres et aux trois décennies du vétéran.

Le Chef lança un regard pénétrant vers Cromwell qui semblait soit indifférent soit inconscient de ce qui se tramait dans l'esprit aguerri du vieillard. Peu importe son audace ou sa confiance en soi, cette attitude pouvait s'avérer fatale pour sa carrière naissante.

— Je vous remercie d'avoir ainsi mis en doute non seulement notre compétence mais aussi mon discernement, agent, répondit ironiquement le Chef. Cependant, il semble que nous soyons sur la bonne piste cette fois-ci. Les corps ont été retrouvés devant des églises et si vous daigniez consulter votre dossier ouvert sur vos genoux, vous constateriez qu'ils ont été découverts plusieurs jours après leur abduction. J'ai tout lieu de croire qu'un seul criminel est derrière ces assassinats.

Cromwell pinça les lèvres et acquiesça pensivement.

—Compris, dit-il en examinant la photo de Tammy Shepherd. Claire observa la photographie où souriait une femme mûre. Malgré les trente-huit ans annoncés dans son dossier, la personne sur l'image paraissait plus jeune. Elle incarnait l'archétype de la mère américaine, semblable à des millions d'autres à travers le pays. Sa particularité ? Avoir été ciblée ou s'être trouvée au pire endroit au pire moment pour être assassinée.

— Y a-t-il d'autres détails, qui ne figurent pas dans ces documents ? demanda Claire, autant pour changer le focus de Cromwell que pour dissiper son propre malaise. Peu importe ses premières impressions sur Cromwell ou les raisons de sa venue, elle ne devait pas laisser cela entraver son professionnalisme. Son rôle était de l'épauler et le guider pour qu'il puisse à son tour contribuer utilement. Les familles des deux victimes en dépendaient. Tout comme celle de la prochaine cible du meurtrier.

Le chef posa sur elle un regard grave.

—Les deux victimes ont été retenues plusieurs jours avant leur mort, sans subir de violences flagrantes. Rien n'indique un mobile sexuel dans ces affaires jusqu'à maintenant. Mais chacune a été retrouvée assassinée devant les marches d'une église, six jours après sa disparition. Ça pourrait avoir du sens ou être un hasard. Il n'a réclamé aucune rançon. Il doit y avoir une raison à ce délai.

— C'est juste, chef, répondit Claire. Ce temps de rétention représente un risque significatif. Pourquoi se l'imposer ? Si nous comprenons cela, nous serons déjà bien avancés.

— Parlant de progression, vous devez vous rendre à Kentishville.

Claire se leva et glissa son bloc-notes dans sa poche avant de prendre le dossier sous le bras. La tête pleine de questions, elle sortit du bureau à la suite de Cromwell avec la conviction que les prochaines vingt-quatre heures seraient décisives non seulement pour les proches de Courtney Childes et Tammy Shepherd mais aussi pour elle.


CHAPITRE TROIS

 

 

 

Un air d'étrangeté flottait.

Claire prit place derrière le volant et jeta un coup d'œil discret à Cromwell qui s'installait à côté d'elle, brisant la routine établie avec Wilson qui avait toujours été celui qui conduisait, sans que personne ne se demande vraiment pourquoi ni comment cette habitude s'était ancrée.

Avec Wilson absent et maintenant remplacé par Cromwell tenant fermement le volant à sa place habituelle, toute interaction semblait déplacée. L'odeur de son parfum envahissait l'espace clos du véhicule ; Wilson quant à lui ne portait presque jamais d’après-rasage durant leurs enquêtes pour éviter que cela masque des indices olfactifs cruciaux sur une scène de crime.

Même son geste pour boucler sa ceinture trahissait une différence : Cromwell glissa avec aisance tandis que Wilson avait l’habitude de s’y enfoncer pesamment.

Claire s’efforçait de ne pas se laisser agacer par ces petites divergences. Ce n'était pas de la faute de Grant Cromwell si on l'avait propulsé à remplacer Wilson. Le plus important était leur capacité à travailler ensemble pour résoudre ces meurtres et arrêter le coupable — rien d'autre ne comptait.

Elle se rendait également compte que ce trouble naissait du choc causé par l'absence inattendue de Wilson et peut-être encore plus par l'ignorance des raisons de son absence. Pourquoi ne l'avait-il pas prévenue personnellement ?

Les mots du chef lui revinrent alors en mémoire 

— L’agent Wilson a été sollicité sur une affaire urgente.. personnelle.

Wilson avait toujours été discret, voire même réticent, lorsqu'il s'agissait de sa famille. Ce n'était pas un sujet qu'il abordait librement. Claire le comprenait ; compte tenu de sa propre famille compliquée, elle savait pourquoi quelqu'un pourrait préférer garder les détails de sa vie privée pour soi. Bien qu'ils se soient rapprochés, leur relation était encore naissante. Tant de choses restaient à découvrir l'un sur l'autre. Cela ajoutait une touche d'excitation, mais cela signifiait aussi que des secrets bien enfouis pouvaient ressurgir.

Un secret venait-il de refaire surface ?

— Qu'en dis-tu, Claire ?

Elle fut tirée de ses pensées par la question. Elle engagea la première vitesse pour masquer son agacement d'être appelée par son prénom, sachant que c'était une sensibilité personnelle.

— Je fais référence à l'affaire.., reprit Cromwell. Il avait le dossier sur ses genoux et en feuilletait les pages, analysant un document puis le replaçant avant de passer au suivant.

— Selon le Chef, il doit y avoir une raison à la détention des victimes pendant plusieurs jours, dit-elle en fixant la route devant elle. Un enlèvement est bien différent d'un homicide. Cela requiert une action plus immédiate, mobilise davantage d'agents. Pour le coupable, il serait logique de hâter la transformation en meurtre. Mais il ne l'a pas fait. À chaque fois, il a attendu. La question est : pourquoi ?

— Il attendait peut-être que l'intérêt s'estompe ou qu'une occasion se présente, fit Cromwell en montrant les photos des victimes.

— Peut-être.. mais je ne suis pas convaincue. Honnêtement, j'évite de spéculer sur les motifs ou l'identité du coupable sans avoir examiné tous les faits. Il faut voir les corps, discuter avec le médecin légiste et interroger les témoins pour se faire une idée précise du cas, expliqua Claire en accélérant sur l'autoroute.

Wilson était un agent compétent et le demeurait. Néanmoins, Claire se rappelait qu'il avait tendance à s'arrêter sur un suspect avant de disposer de toutes les preuves nécessaires. C'était un piège fréquent chez les enquêteurs : privilégier les éléments qui confirmaient leur théorie et ignorer ceux qui ne collaient pas.

— Une chose est certaine, dit Cromwell en examinant les images des victimes. Notre homme n'a pas de profil type.

Claire jeta un regard rapide vers son partenaire puis vers les photos.

Cromwell pointa celle de Tammy Shepherd.

— Cheveux courts et noirs, mère au foyer plutôt simple, avec quelques rondeurs.

Elle contenue son irritation naissante et observa la seconde photo qui lui était présentée : Courtney Childes.

— Même si tu as du mal avec les rousses, force est d'admettre qu'elle était radieuse.

— Elle a été tuée agent Cromwell ; un peu de décence..

— Désolé.. ce n'est pas ce que je voulais insinuer. Je veux juste souligner que notre tueur ne choisit pas ses victimes sur des critères physiques évidents. Elles sont tout à fait différentes tant par leur apparence que par leur profil.

— Le Chef a mentionné l'absence d'éléments laissant supposer un mobile sexuel dans ces crimes, répliqua Claire fermement afin d'éviter tout malentendu dès le début de leur collaboration.

— Oui.. c'est possible.., admit Cromwell plongé dans l'étude des deux portraits. Mais mon expérience m'a montré qu'il y a souvent une différence entre ce qui est manifeste et ce qui est sous-jacent.

— À propos d'expérience.. Combien d'enquêtes sur des meurtres multiples ou en série avez-vous menées jusqu'à présent ?

Avant que Cromwell puisse répondre, Claire continua sans lui laisser le temps d'intervenir.

— Excusez-moi, je ne voulais pas être brusque. La journée a été plutôt chaotique. J'ai capturé quelqu'un qui pourrait bien être l'homme que je traque depuis des années, et en plein milieu de tout ça, on me convoque, on me change de coéquipier et voilà que je me retrouve à enquêter sur la mort tragique de deux jeunes femmes innocentes. Elle dépassa sans hésiter une Cadillac aux vitres opaques.

— Rien de cela n'est de votre ressort, agent, reprit Claire avec douceur. Ne vous interdisez pas de spéculer ou d'émettre des hypothèses ; nous en avons besoin pour garder l'esprit ouvert et échanger nos réflexions. Donc tant que nous sommes partenaires, et qui sait pour combien de temps, n'hésitez pas.

— Merci, Claire, dit Cromwell avec reconnaissance.

Le trajet jusqu'à Kentishville dura quarante minutes. Pendant la seconde moitié du parcours, ils apprirent à se connaître mieux l'un l'autre et malgré un début tendu, Claire commença à apprécier Cromwell ; ils avaient des expériences similaires. Tous deux issus de familles avec un père alcoolique. Le père de Cromwell avait quitté sa famille quand Grant n'avait que cinq ans, revenant par intermittence quand il avait besoin d'argent ou d'un endroit où dormir. Ce n'est qu'à ses dix-huit ans que Cromwell comprit la véritable nature de son père et les conséquences pour lui-même, sa mère et sa petite sœur.

N'affichant pas plus de soixante-dix kilos sur la balance, il avait affronté son père dans le salon familier, le menaçant clairement : si jamais il touchait à nouveau à sa mère ou à sa sœur ou s'il osait repointer son nez chez eux pour autre chose que rembourser chaque centime volé au fil des ans, il aurait à faire avec lui.

Cromwell ne détailla pas à Claire les menaces précises ni comment il s'y était pris mais le résultat était là ; son père ne s'était plus jamais manifesté.

— Il semble que ce soit ici, fit Cromwell en désignant du doigt l'église qui se dressait majestueusement sur leur droite.

Le regard de Claire s'éleva vers l'église Saint-Matthew et elle émit un sifflement admiratif. Plus imposante qu'elle ne l'avait imaginée, elle dominait le paysage avec son clocher élancé et son large escalier de pierre conduisant à un portail accueillant. La lumière dorée du soleil couchant donnait au bâtiment une aura presque irréelle.

En sortant du véhicule, elle observa les sculptures d'anges encadrant l'entrée principale. D'une réalisme saisissant, l'un tenait une épée et l'autre un chapelet. Claire eut la sensation troublante qu'ils fixaient leur regard sur elle.

Un petit groupe était déjà assemblé au bas des marches tandis qu'une foule plus dense se massait près de la porte close où se mêlaient uniformes et journalistes curieux. Claire scruta les larges marches mais n'aperçut pas ce qu'elle espérait y trouver.

Le corps de Courtney Childes n'était plus là.

— On arrive trop tard.. Ils ont emporté le corps, constata Cromwell en exprimant tout haut la pensée silencieuse de Claire.

Un policier tenta d'abord d'interdire leur passage mais se ravisa dès que Claire eut montré sa plaque. Il leur désigna alors un homme aux cheveux gris qui se tenait légèrement en retrait du sommet des marches.

—C'est le capitaine Harris — indiqua-t-il avant de s'effacer.

Claire gravit les onze marches avec Cromwell à ses côtés. Elle remarqua alors pour la première fois une zone bouclée non loin du regroupement des journalistes : sans aucun doute l'endroit où avait été découvert le corps. Elle supposa que la police et les techniciens avaient fini leur travail mais le va-et-vient incessant dans ce périmètre probablement riche en indices lui déplaisait fortement.

Le capitaine Harris les repéra alors qu'ils approchaient et vint à leur rencontre avec une poignée de main vigoureuse accompagnée d'une secousse brève mais cordiale.

— Le corps a été déplacé, observa Claire.

— Effectivement, agent King, répondit Harris sans un signe de regret. Cet endroit est très fréquenté, ajouta-t-il en indiquant le trottoir. L'église est un peu à l'écart, mais les commerces et les bureaux alentour nous disent bien que nous sommes au cœur de Kentishville. Et avoir un cadavre sur le parvis n'est sûrement pas bon pour le commerce. Le pasteur insistait pour que l'on évacue le corps au plus vite.

De la même carrure que Claire, le capitaine avait la peau râpée sur les joues et le cou. Il fit signe à un jeune officier grand et mince avec une petite barbiche.

L'officier s'approcha et lui remit une série de photographies noir et blanc au format A4.

— Ce sont les meilleures preuves que nous avons après l'original, déclara Harris en tendant les clichés à Claire.

Elle les saisit et passa chaque photo en revue, Cromwell à ses côtés. Elle ne pouvait s'empêcher de comparer cette jeune femme insouciante, pleine de vie sur la photo du dossier, avec celle qu'elle avait maintenant entre les mains où tout avait été si brutalement interrompu.

Le corps était allongé sur les marches. Pas jeté à la hâte mais pas non plus disposé avec soin ou intention particulière. Sur le dos, sa tête reposait sur l'avant-dernière marche en partant du haut. Un bras longeait son flanc tandis que l'autre était plié comme si elle avait tenté de se relever du sol froid.

Un pied chaussait encore une sandale alors que l'autre était nu. Ses vêtements, un jean et un chemisier léger étaient salis mais intacts.

— Visiblement pas de mise en scène, murmura Claire davantage pour elle-même que pour ses interlocuteurs.

— Vous avez raison, madame, confirma le capitaine. Il attendit que Claire examine d'autres images avant d'intervenir : Si vous regardez les deux dernières..

Claire suivit son conseil et remarqua que ces photographies présentaient une scène similaire mais différente, avec des marches d'église distinctes et une autre victime.

— Tammy Shepherd.. Où a-t-elle été retrouvée ? interrogea-t-elle.

— À l'église Notre-Dame de l'Ascension, il désigna du doigt un point dans la direction opposée à celle d'où venait Claire quelques minutes auparavant. Deux miles par là.

Elle hocha de la tête en signe d'assentiment.

— Vous pensez donc qu'il y a un lien entre ces meurtres ? reprit Cromwell.

— Officieusement oui, agent. Il y a trop de coïncidences. Officiellement non. Il ne faudrait pas affoler la population avec l'idée d'un tueur en série en liberté. Mais il est difficile d'empêcher la presse de spéculer sur ces affaires, dit-il en jetant un œil réprobateur vers les journalistes rassemblés en bas des marches.

— Mais c'est ce que vous croyez ? insista Claire. Qu'il y a un tueur en série dans les parages ?

Le capitaine Harris se trémoussa mal à l'aise et passa sa main dans ses cheveux gris ébouriffés.

— Notre priorité à tous les deux agents est d'arrêter celui qui a fait ça avant qu'il ne recommence, insista-t-il en hochant la tête vers les photographies tenues par Claire. Je veux que toutes nos jeunes citadines puissent se sentir en sécurité dans cette ville.

— Y a-t-il un rapport entre ces deux églises ? demanda-t-elle.

Harris la fixa; il ne s'était visiblement jamais penché sur cette question.

— Rien à ma connaissance agent King, mais nous n'en sommes qu'au début de notre enquête. Nous explorerons toutes les pistes possibles et celle-ci ne fera pas exception.

— Je n'en attends pas moins capitaine. Nous sommes là pour vous aider autant qu'il le faut. Et entre nous, je préférerais gérer deux enquêtes distinctes. Nos routes se croiseront peut-être par moments mais je crois fermement que c'est ainsi que nous serons le plus efficaces chacun dans notre domaine respectif. Pour être franche capitaine, peu importe qui ou comment cela se fait : cet homme doit être retiré des rues au plus vite et mis derrière les barreaux.

On lisait aisément le soulagement sur le visage du capitaine Harris.

— Je suis tout à fait de votre avis agent King. Et je suis prêt à vous soutenir à chaque étape nécessitant notre collaboration. Demandez-nous tout ce dont vous avez besoin.

Derrière eux, la porte s'ouvrit et un homme en costume sombre et chemise noire légèrement ouverte au col fit son apparition, ses cheveux ébène brillant sous les rayons du jour.

— Ah, monsieur le pasteur, voici les agents Cromwell et King du FBI, présenta Harris.

Le pasteur afficha un air impressionné. — Du FBI ? sa voix sonore donnait une idée de son éloquence devant sa congrégation.

— Soyez assuré que nous allons coincer le cinglé responsable de ce crime, promit le capitaine.

Un jeune officier de grande taille s'approcha pour parler à son supérieur. Après avoir rapidement pris congé du pasteur et réaffirmé à Claire et à Cromwell qu'ils pouvaient compter sur lui, il descendit promptement les marches de l'église.

Claire prit ensuite la parole. — Monsieur le pasteur, vous étiez bien dans l'église quand on a trouvé le corps sur le parvis ?

Le pasteur acquiesça, visiblement perturbé. L'angoisse était palpable dans son regard qui se détourna brièvement vers la statue d'un ange aux traits finement sculptés.

— Effectivement. Je n'arrive pas à me pardonner de n'avoir pu intervenir.. Cette pensée va me hanter, confia-t-il d'une voix chargée d'émotion.

Claire tenta de le rassurer. — Il n'y avait rien que vous auriez pu faire. La victime était déjà décédée quand elle a été déposée ici.

Il secoua la tête, marqué par les événements. — Je sais bien.. mais tout de même.. Tant de violence.. Et maintenant, c'est à notre porte qu'elle frappe, fit-il avec amertume.

Cromwell intervint à ce moment-là. — Vous n'avez rien entendu du tout ?

Le religieux lui répondit d'un signe de tête négatif. — J'aimerais tant pouvoir vous donner un quelconque indice.. Mais non, je n'ai rien perçu.

Claire poursuivit : — À quelle heure êtes-vous arrivé ? Le corps a été découvert à sept heures, non ?

L'homme confirma : — Oui, j'étais là depuis six heures peut-être un peu plus tôt et.. il fit un geste vers le parvis.. tout était calme. Le jour ne se levait pas encore pleinement, mais si quelqu'un ou quelque chose avait été là..

— Vous faisiez quoi exactement ? Vous étiez près de l'entrée ? insista Cromwell.

— J’organisais les préparatifs pour l’office et je prenais des moments de prière silencieuse. J'étais souvent au fond du bâtiment avec la porte fermée ; je ne prêtais guère attention aux bruits extérieurs. Un soupir trahissait son sentiment d'impuissance face aux événements récents.

Il se reprit un peu en mentionnant un certain Mannings. — Au fait.. le jardinier a-t-il parlé au capitaine ?

Les agents se regardèrent, perplexes, avant que Claire ne reprenne. — Qui est Mannings ? Et qu'a-t-il entendu ?

Le pasteur esquissa un sourire forcé. — C'est notre jardinier et homme à tout faire ici. Plutôt que de vous raconter moi-même, autant que vous l'entendiez directement de lui.

Mannings s'avéra être le parfait opposé du pasteur en termes d'apparence ; une chevelure blanche indisciplinée surplombait deux yeux vifs derrière des lunettes sombres.

Dans le petit jardin derrière l'église, il fut invité à partager ce qu'il savait.

— Racontez-leur ce que vous avez dit au capitaine Harris et à moi-même, lui demanda le pasteur.

— On m'a appris que vous aviez entendu quelque chose ce matin ? interrogea Claire d'une voix douce mais ferme.

Mannings observa Claire avant de hocher la tête positivement et de confirmer qu'il avait perçu un bruit semblable à celui d'une machine agricole.. plutôt une pelleteuse pour être précis.

— Où étais-tu ?

— Juste là, répondit-il en désignant une rangée d'arbustes. Je venais de les planter.

— Et c'était quand, exactement ?

— J'ai commencé à six heures trente et après en avoir planté trois, donc.. il devait être sept heures moins dix.

Claire observa les environs. Le sentier qu'ils avaient suivi pour arriver au jardin de méditation, ainsi que le pasteur l'avait nommé, serpentait le long du flanc de l'église.

— Le bruit provenait de l'avant de l'église ? interrogea-t-elle.

— Oui. Ça m'a semblé bizarre qu'un engin de chantier passe à cette heure. Puis, je n'y ai plus pensé, jusqu'à.. enfin, la suite, vous savez.

Claire hocha la tête, intéressée. Une piste potentielle.

—Et il allait dans quelle direction ?

Après une brève réflexion, Mannings pointa du doigt.

—Par là, vers le centre commercial.

— Entendu, merci. Si tu te souviens d'autre chose, fais-le nous savoir à moi ou au capitaine.

— Comptez sur moi pour ça, assura Mannings avant de se remettre au travail.

Claire rangea ses notes et se tourna vers son partenaire.

— Bon, on devrait aller voir le médecin légiste pour comprendre comment Courtney Childes et Tammy Shepherd sont mortes.

Elle salua le pasteur en lui rappelant de les prévenir si un autre détail lui revenait à l'esprit, puis elle quitta le jardin.

C'est là qu'une interrogation la frappa.

Et si elle avait une vision devant Cromwell ?


CHAPITRE QUATRE

 

 

 

Réveil en sursaut, baigné par la peur, comme à chaque fois qu'il ouvrait les yeux. Espérant fuir l'obscurité pour rejoindre la lumière.

Mais l'angoisse revenait aussitôt. Suivie par cette soif impérieuse de vérité. De réponses. Que faire et comment.

Il continuerait de chercher. De fouiller sous chaque pierre. D'exhumer chaque vérité cachée et mensonge jusqu'à trouver réponse à la question ultime.

Ses yeux scrutèrent la chambre. La lumière de l'après-midi perçait timidement à travers un interstice des rideaux. Il repensa aux événements de la veille au soir et du matin.

Il ne ressentait aucun regret. Pas de place pour cela dans sa mission singulière qui rendait tout dommage collatéral insignifiant : des vies étrangères ne comptaient pas. L'élimination ce matin du corps de cette femme rousse n'avait été qu'une question logistique.

Le choix du lieu n'avait rien d'aléatoire ; il était essentiel. Il suffisait de rester inaperçu et l'absence de cris dans la rue, aucune frappe à sa porte indiquaient qu'il avait réussi.

Comme il s'y attendait.

Il prit une grande inspiration puis expira lentement. Il était temps d'agir encore une fois. Ses deux dernières victimes n'avaient rien apporté : une perte de temps et d'énergie. Mais jamais il ne s'autorisait ni désillusion ni découragement.

Il avait la certitude d'être dans le vrai. Sur la voie qui s'imposait.

Se levant du lit, il s'approcha de la fenêtre pour observer la rue en contrebas où les premières gouttes de pluie commençaient à assombrir le trottoir.

Puis il rejoignit la salle d'eau avec un esprit dédié entièrement à son prochain mouvement stratégique. Les précédentes cibles n'étaient peut-être que du temps gaspillé mais d'autres attendaient et le temps pressait. Il se dévêtit et entra sous la douche où l'eau tiède emporta les impuretés accumulées durant la nuit écoulée. Il devait être immaculé, prêt pour le prochain acte à accomplir.

Il caressait son corps, ses doigts glissant sur ses avant-bras et ses biceps. Il repoussait la mousse pour révéler les tatouages qui s'étendaient sur sa peau, l'encre sombre presque dissimulant sa carnation naturelle. Les images gravées l'apaisaient toujours, surtout celle de l'ange sur son bras gauche, sa préférée. Il la parcourait du doigt, contemplant la chevelure abondante, le visage empreint de sérénité qui irradiait une pureté intrépide.

Son index suivait la silhouette de l'ange, élargissant son tracé au niveau du manteau enveloppant la créature céleste. Il inspirait profondément, uniformément, dans un calme serein, prêt à affronter ce qui l'attendait.

Après une douche expéditive, il s'ébouriffait avec une serviette et regagnait la chambre. Dehors, le clapotis de la pluie se faisait entendre. Il avait vaguement entendu parler de la fin de la sécheresse mais il s'était peu attardé sur ce sujet, préférant chasser ces pensées pour se concentrer sur ses obligations.

En allumant la lumière, il révélait une pièce tapissée de livres couvrant chaque espace disponible, d'images et d'iconographies recouvrant chaque centimètre des murs.

Pour un visiteur extérieur, cette chambre pouvait sembler alarmante, tant par l'abondance d'images que par leur agglomération visuelle assourdissante, enchevêtrées et obscurcissantes.

Mais pour lui, c'était tout le contraire. Ces murs lui offraient réconfort et tranquillité d'esprit. Ils dessinaient son dessein. Des murmures lui assuraient qu'il était sur le bon chemin. Qu'il se rapprochait. Qu'il touchait au but.

Juste un de plus.

Puis un autre.

—--


CHAPITRE CINQ

 

 

 

L'inquiétude de Claire était tangible.

Elle faisait équipe avec Wilson depuis quelque temps et tout fonctionnait à merveille entre eux. Dès le début, ils avaient accroché malgré leurs méthodes divergentes ; loin de discorder comme des notes dissonantes, leur collaboration ressemblait plutôt à une harmonie parfaite. À l'image du cranberry accompagnant la dinde à Thanksgiving — une comparaison qui avait jadis suscité une discussion animée sur qui était qui dans ce duo.

Mais leur complicité cachait un secret bien plus profond et précieux aux yeux de Claire.

Wilson était le seul à connaître ses visions. Plus encore, il les comprenait — autant que faire se peut — et y croyait dur comme fer.

Tout ce qu'ils avaient traversé cette année rocambolesque semblait dérisoire face aux évènements postérieurs à l'incident dans le bateau de l'Artiste; des nuits blanches hantaient souvent Claire et elle redoutait parfois de sombrer dans la folie.

À son réveil d'un coma dans un lit d'hôpital commencèrent alors ces visions liées tantôt à la victime tantôt au meurtrier ; horribles et bouleversantes mais porteuses d'indices cruciaux concernant le mobile ou l'identité du criminel.

Déchiffrer ces visions n'était pas aisé mais Wilson ne l'avait jamais abandonnée, même quand d'autres auraient pu croire à une déraison passagère.

La brutalité avec laquelle les visions surgissaient terrifiait Claire : sans aucun avertissement elles pouvaient l'emporter dans l'esprit torturé d'un assassin ou les souvenirs déchirants d'une victime. Durant ces instants hors du temps, elle perdait toute conscience du présent.

Jusqu'à présent Wilson avait su trouver des excuses pour elle mais que se passerait-il si elle était prise d'une vision devant Cromwell ? Impossible de justifier l'injustifiable sans risquer sa place dans ce métier qu'elle chérissait tant.

Si elle ne donnait pas d'explication à ces absences subites on pourrait penser qu'elle est sujette à des malaises fréquents — un problème qui ne manquerait pas d'alerter sa hiérarchie et mettre sa carrière en jeu une fois encore.

Ces pensées oppressantes envahissaient Claire tandis qu'elle saisissait d'une main moite la poignée du bureau du médecin légiste.

— Agents King et Cromwell, je présume ? fit une voix émanant du fond de la pièce baignée de lumière. L'homme se leva de derrière son bureau et avança avec assurance pour les saluer. La soixantaine bien entamée, il arborait des cheveux gris éparpillés en arrière d'un front marqué par le temps.

Portant une blouse blanche ouverte sur une chemise à rayures bleues et blanches, il affichait une silhouette imposante. Les poches de sa chemise et de sa blouse débordaient de stylos et d'autres instruments que Claire nota être loin d'être immaculés.

— C'est bien nous, répondit Claire en s'avançant vers le légiste pour lui serrer la main avec conviction.

— Vous venez donc voir mes deux récentes arrivées.. annonça-t-il en fouillant deux piles de dossiers sur son bureau avant de sélectionner les fichiers nécessaires.

Claire s'était habituée à la distance professionnelle que beaucoup de médecins légistes entretenaient avec les corps sans vie. Elle ignorait si cette attitude était innée ou si elle se forgeait avec les années passées à examiner ce qui restait du père, de l'époux, de la mère, de l'épouse ou de l'enfant de quelqu'un. Elle ne se permettrait certainement pas de juger ce qui leur permettait non seulement d'exercer un métier qu'elle ne se sentait pas capable d'assumer, mais aussi ce qui faisait qu'ils pouvaient rejoindre leurs proches après une journée de travail et mener une vie familiale équilibrée.

— Venez avec moi, leur indiqua-t-il en se dirigeant vers une porte au mur opposé. Bienvenue dans mon antre.

L'odeur qui régnait dans l'antre du coroner était familière à Claire, tout comme à Cromwell, se dit-elle. Un mélange d’effluves chimiques, du parfum du savon et d'une odeur sous-jacente qu'elle préférait ignorer.

Le légiste s’approcha d'une immense armoire en acier inoxydable qui s'étendait le long du mur. Après avoir vérifié les références sur les tiroirs métalliques, il en sortit deux. Les corps gisaient là-dessous, recouverts de draps en plastique dont la forme trahissait leur contenu.

En silence, il découvrit d'abord Tammy Shepherd puis Courtney Childes, ne révélant que leurs têtes et leurs épaules pour leur conserver un semblant de dignité. Claire savait que sous ces draps, leurs corps présentaient les stigmates post mortem ainsi que la large incision en Y résultant des autopsies.

Le médecin positionna ensuite les bras des défuntes au-dessus des draps.

Claire observa les deux femmes qui semblaient tout simplement plongées dans un sommeil profond.

— Courtney Childes, fit remarquer Cromwell en pointant la plus proche des deux. Ses cheveux châtains paraissaient ternes et tombaient négligemment autour de son oreiller métallique. Son cou présentait les marques indicatrices d'une fin tragique.

— Précisément, acquiesça le coroner en se penchant sur le corps pour écarter quelques mèches et dévoiler le cou.

—La cause du décès est une asphyxie par strangulation avec une corrélation évidente ici.. et ici entre la position des ecchymoses et l'utilisation des pouces, expliqua-t-il en pointant des marques violettes sur la peau blafarde. Si j'avais à avancer une hypothèse, je dirais que l'auteur est probablement droitier vu cette trace plus nette ici ; cependant cela peut être influencé par divers facteurs.

— Comme la disposition respective des personnes ou les circonstances précédent le meurtre.. compléta Cromwell.

— Exactement, approuva le médecin qui ajusta alors délicatement la tête avant d'écarter encore davantage les cheveux pour révéler l'arrière du crâne de Courtney Childes.

Claire remarqua que certaines mèches avaient été coupées.

— J'ai dû procéder à cette coupe, expliqua le médecin légiste. Mais observez de plus près et vous comprendrez la raison.

Claire et Cromwell s'avancèrent, suffisamment pour percevoir l'odeur du cadavre.

— Voici deux lésions superficielles, susceptibles de provoquer une perte de conscience temporaire chez Mlle Childes, mais insuffisantes pour fracturer le crâne ou causer la mort.

— À quoi a-t-elle été heurtée ? Est-il possible de le déterminer ? interrogea Cromwell, le nez frôlant la plaie séchée.

— Je n'ai en ma possession ce corps que depuis quelques heures.. cependant, je dirais qu’elle a plutôt subi un choc contre un objet immobile. Un mur, peut-être. Ou un sol.

— Elle aurait donc pu chuter, se heurter la tête puis être étranglée par quelqu'un ?

— Précisément, agent King. Ou avoir été poussée contre une paroi avant d'être étranglée.

Claire hocha la tête.

— Vous comprenez, continua le médecin légiste alors qu’ils examinaient ensemble le corps inanimé, cela prend tout son sens quand on découvre de la poussière de brique dans la plaie occipitale. Il pointa à nouveau l'arrière du crâne.

— De la brique ? C'est donc ce qui vous fait penser à un mur plutôt qu'à un sol ? s'enquit Claire.

— Effectivement. Certains sols sont bien en brique, comme ceux des caves.

— Ce qui coïnciderait avec l'endroit où elle a été séquestrée ces six derniers jours, ajouta Cromwell.

— Tout à fait, acquiesça Claire en contournant lentement le corps pour mieux imaginer les derniers instants tragiques de Courtney Childes. Elle s'inclina sur les mains du défunt.

— Voyez ici, attira-t-elle l’attention sur ses doigts. Les ongles sont brisés et les pulpes écorchées. Il y a également une trace de ligature sur ce poignet mais pas sur l'autre.

— Très juste, agent, approuva le légiste en rejoignant Claire. Ces marques correspondent à une tentative désespérée d'évasion ou d'escalade. La même chose pour cette jeune femme là-bas. Il désigna du crayon Tammy Shepherd gisant non loin.

— Les résidus sous ses ongles étaient aussi constitués de poussière de brique et bien que nous attendions encore les résultats du laboratoire pour ceux prélevés sur Mlle Childes, je suis prêt à parier qu'ils seront identiques. Avant de vous emporter, agents, je dois préciser que cette brique est courante ; on en trouve partout dans cet État et dans tout le pays.

— Et ce poignet ? reprit Claire en se concentrant sur le cercle rouge vif qui marquait cruellement le poignet droit aux chairs lacérées près du pouce et de l'auriculaire.

— Oui, il pencha sur les ecchymoses avec son instrument, cela suggère des menottes métalliques. Elle a lutté pour se libérer mais.. en vain.

Un dernier regard vers Courtney Childes et Claire se redressa pour considérer Tammy Shepherd en attendant que le légiste et Cromwell la rejoignent.

— J'ai peur que leur fin soit identique..

Il montra les blessures similaires du second poignet où les blessures étaient plus marquées par le temps écoulé depuis le décès.

Les ongles et l'extrémité des doigts étaient identiques à ceux de Courtney, et l'idée des deux femmes luttant pour leur liberté dans cette geôle les retenant prisonnières fit frissonner Claire.

— La cause du décès ici est un traumatisme crânien résultant d'un coup violent, précisa le médecin légiste en se dirigeant vers la tête. D'un geste du crayon, il désigna l'arrière du crâne de Tammy Shepherd.

Ses cheveux courts et noirs n'avaient pas été retouchés. Trois larges blessures, impossibles à ignorer, entaillaient son cuir chevelu.

— Deux ont fracturé l'os ; l'une aurait suffi à la tuer. Comme pour Mlle Childes, les plaies contenaient de la poussière de brique. On peut en déduire qu'elle a heurté un mur ou un sol fait du même matériau.

Un silence lourd s'installa quelques instants. Claire parcourut le corps du regard, notant du coin de l'œil que Cromwell en faisait autant.

C'est lui qui rompit le silence.

— Combien de temps avant qu'on ne les retrouve devant l'église sont-elles mortes ?

— Au plus quelques heures.

Claire se tourna vers le légiste.

—Donc, il les a gardées six jours en vie pour ensuite les tuer et les abandonner là ?

Le légiste acquiesça d'un signe de tête.

— Qu'est-ce qui a pu le pousser à changer d'avis ? Pourquoi tuer quelqu'un qu'il s'était appliqué à maintenir en vie ? interrogea Cromwell.

— Peut-être qu'il a perdu le contrôle, proposa Claire. Un accès de colère..

—elle pointa les deux dépouilles — voilà le résultat. Il avait besoin d'une autre victime.

Tous comprenaient ce que cela impliquait.

— Pas de mobile sexuel ? reprit Cromwell.

— Rien ne l'indique.

Claire s'approcha de la tête du brancard et observa Tammy Shepherd dont le regard vide se perdait dans le plafond immaculé.

— Ont-elles été nourries pendant leur captivité ? demanda-t-elle en étudiant le visage éteint, le petit nez, les lèvres desséchées.

— Oui, toutes deux avaient mangé récemment. Mlle Childes semble avoir consommé du poulet peu avant sa mort.

Elle revint vers Courtney Childes. Jusqu'à ce matin, elle respirait encore quelque part. C'était si proche, si palpable. Et voilà que désormais elle gisait sur cette table métallique, objet d'étude pour des inconnus. Claire étendit la main pour replacer correctement une couverture mal ajustée sur ses épaules.

Dès que ses doigts effleurèrent la surface froide en plastique, tout s'évanouit : le corps inanimé de Courtney Childes, la housse glacée, la salle blanche et aseptisée imprégnée d'une odeur singulière..


CHAPITRE SIX

 

 

 

Claire rouvrit les yeux et vit le visage sans vie à seulement quelques centimètres du sien. Prise de panique, elle prit deux profondes inspirations pour ralentir les battements tumultueux de son cœur mais regretta immédiatement ce geste ; une vapeur chimique amère chargée de mort inonda sa bouche et ses poumons.

Elle recula vivement du bord métallique où reposait Courtney et tenta de reprendre ses esprits. Se rendant compte que Cromwell et le légiste poursuivaient leur conversation derrière elle sur des détails médico-légaux, elle ressentit un soulagement intense.

L'évanouissement n'avait duré que quelques secondes et personne ne semblait avoir remarqué son trouble passager.

Que se serait-il passé si cet étourdissement avait duré ? Serait-elle tombée sur cette silhouette sans vie ?

Elle chassa cette pensée stérile ; s'inquiéter pour ce qui échappait à son contrôle était inutile face aux nombreuses énigmes qui exigeaient toute son attention.

— Quelque chose à ajouter ? questionna Cromwell en se postant à ses côtés.

— Non, je ne crois pas, répondit-elle, abaissant les yeux vers les pieds de la défunte pour masquer son trouble. Elle tenait à ce que personne à l'agence ne s'imagine qu'elle était le genre à tourner de l'œil à la vue d'un cadavre.

Cinq minutes plus tard, Claire et Cromwell se tenaient sous l'avancée du toit du bureau du médecin légiste, observant la pluie tambouriner sur le sol en formant déjà des flaques sur le trottoir.

— On court jusqu'à la voiture au compte de trois ? lança Claire avant de se précipiter vers leur véhicule stationné un peu plus loin sans attendre sa réponse.

La traversée du petit parking quasi désert avait été rapide, mais elle était trempée. L'eau froide lui semblait vivifiante ; elle avait l'impression qu'elle lavait non seulement l'odeur de mort du bureau du légiste mais aussi la souillure psychique de sa vision.

Une fois derrière le volant, ayant retiré sa veste mouillée et arrangé son pantalon, elle ferma les yeux un instant pour se remémorer ce qu'elle venait de voir et ressentir.

Ses visions étaient parfois très claires, dévoilant des moments précis de la vie d'une personne ou des événements particuliers. D'autres fois, elles étaient fugaces et nébuleuses, difficiles à décoder. Celle qu'elle venait d'avoir était de cette nature évasive.

Elle se rappela un noir absolu traversé par une sensation semblable à des picotements sur sa peau. Pas désagréable, mais avec un pressentiment qu'il fallait l'éviter. Comme si elle devait se défaire de ces sensations envahissant ses bras, ses jambes, sa poitrine et même son visage puisqu'il n'y avait rien d'autre sur quoi se concentrer.

Puis une lumière intense apparut. Elle grandissait jusqu'à éblouir et malgré elle, les yeux restaient fixés dessus. Et soudainement, elle était revenue à elle dans le bureau du médecin légiste face à Courtney Childes.

L'interprétation lui échappait. Elle aurait aimé échanger avec Wilson sur cette vision qui ravivait son inquiétude quant à son sort : où pouvait-il être et pourquoi aucun contact n'avait été établi ?

— Intéressant.. Je me demande combien de bâtiments avec un sous-sol on peut trouver ici ou dans un rayon d'une vingtaine de kilomètres. Pour kidnapper ces femmes puis les ramener ici, il a dû les garder quelque part dans le coin.

— Oui.. Cette poussière rouge pourrait bien être son premier faux pas. Elle observa à travers le pare-brise la pluie battante. Les effluves des costumes trempés emplissaient l'habitacle et l'after-shave de Cromwell commençait à les estomper.

—On devrait aussi prendre en compte ce que nous a dit le jardinier ; pour l'instant c'est le seul indice concret dont nous disposons.

— Mannings ? Ça sonne comme un majordome anglais tout droit sorti d'un vieux film.. Cromwell se retourna vers Claire.

—Il parlait bien d'une excavatrice ?

Elle hocha la tête en signe d'assentiment.

—C'est vrai que ce n'est pas courant comme véhicule et ça pourrait passer inaperçu. Peut-être en avait-il besoin pour transporter le corps de Courtney depuis sa cachette..

— Donc tu penses pas à un sous-sol ?

— Je n'en ai aucune idée, mais nous ne pouvons écarter aucune piste pour l'instant. Le jardinier prétend avoir entendu un bruit semblable à celui d'une pelleteuse près des marches de l'église au moment où le corps a été déposé, expliqua Claire. Dans le pire des cas, le conducteur aurait pu être témoin de quelque chose. Tu as raison de penser au sous-sol également. Vérifie avec le capitaine Harris s'il s'en charge déjà et sinon, incite-le à y allouer des effectifs. Nous avons besoin de plus de monde que ce que nous avons sous la main pour cela. Quant à moi, je vais explorer une autre voie. Elle sortit son téléphone et afficha une carte de la région.

Elle localisa l'église Saint-Matthew en un clin d'œil puis élargit sa recherche. Très vite, elle trouva ce qu'elle cherchait et Cromwell était encore en communication avec le capitaine lorsqu'elle mit la clé dans le contact et prit la direction de l'autoroute.

La pluie s'était apaisée sans pour autant cesser et Claire scrutait à travers les essuie-glaces actifs et les phares des voitures qui perçaient l'obscurité du milieu d'après-midi tandis que les passants pressés se hâtaient sous des abris de fortune.

Cromwell remercia le capitaine avant de raccrocher et se tourna vers Claire en secouant la tête.

—Il dit que quasiment tous les bâtiments construits avant les années quatre-vingt ont un sous-sol d'une façon ou d'une autre. Mais même s'il avait du personnel disponible, ça ne justifierait pas une recherche systématique selon lui. Donc cette piste est sans issue. Il réajusta son pantalon trempé d'un geste machinal.

—Bon, et maintenant on se dirige où ?

— Vers un cimetière. Je ne sais pas.. c'est un pressentiment. Je voulais voir s'il y avait un cimetière aux alentours de cette église ; il y en a souvent un lié à l'église ou tout près. Il y en a bien un à environ huit cent mètres sur cette route, dans la direction d'où provenait la pelleteuse. C'est peut-être rien mais.. elle haussa les épaules.

— Écoute, j'ai souvent entendu parler de ces fameux instincts et pressentiments des enquêteurs. J'ai hâte de voir où cela nous mène.

Claire eut peur pendant une seconde qu'il fasse allusion à ses visions mais elle comprit vite qu'il n'en était rien.

Le cimetière se situait entre l'église où on avait trouvé Courtney Childes et le centre commercial dont Mannings avait parlé. L'endroit jurait avec son environnement : occupant l'espace d'un demi-bloc, il était coincé entre des bâtiments modernes qui semblaient vouloir repousser leurs voisins pour faire place à leurs semblables.

Ils traversèrent les grilles métalliques sobres fixées dans un mur bas fait de pierres lorsque la pluie faiblit presque jusqu'à s'arrêter.

— Imagine être enterré ici avec pour seule perspective des champs et finalement te retrouver face à une banque et un lavomatic pour l'éternité, lança Cromwell en tenant la porte pour Claire passer. De l'autre côté, elle contempla le paysage qui s'étendait devant elle.

Un sentiment étrangement familier s'empara d'elle. Moins d'une semaine plus tôt, elle se trouvait dans un autre cimetière, devant une pelleteuse manœuvrée par Callum Pollard. Cette fois non seulement ils avaient frôlé la mort mais avaient ensuite découvert Cub Pollard, le frère de Callum, assassiné chez lui malgré les portes verrouillées.

Après son expérience traumatisante à Kingston dans le Mississippi, Claire aurait volontiers fait une croix sur les cimetières pour quelques années ; or voici qu'elle foulait encore le sol d'un tel lieu.

En avançant dans le cimetière, un frisson parcourut l'échine de Claire. L'air était chargé et moite, seul bruit présent était celui de leurs pas écrasant le chemin boueux en l'absence totale de bruit ambiant. La pluie avait cessé mais une brume fine et humide stagnait au niveau du sol ajoutant au caractère désolé du lieu.

Elle parcourait du regard les tombes, cherchant un quelconque divertissement pour échapper à l'angoisse croissante qui la rongeait, un malaise né à Kingston, accentué par son passage chez le médecin légiste et, même si elle rechignait à l'admettre, par l'incertitude entourant le sort de Wilson. Les sépultures étaient modestes, dépourvues de faste ; seules quelques-unes étaient ornées de fleurs ou de souvenirs laissés par les proches.

Un peu plus loin, un bâtiment en brique émergeait au loin. Probablement la résidence du gardien. Elle hâta le pas vers celle-ci, Cromwell s'ébrouant derrière elle dans une démarche moins assurée.

La loge se résumait à un cabanon délabré avec une unique fenêtre et une porte entrebâillée. Claire tapota à la porte avant de pénétrer à l'intérieur.

Une odeur tenace de renfermé et de corps non lavés l'accueillit. L'espace était restreint et encombré : un lit rudimentaire se dressait dans un coin, une cuisinière vétuste occupait l'opposé. Des outils et des pelles maculés de terre s'alignaient contre le mur tandis que des cartons et des sacs remplis d'affaires personnelles jonchaient le matelas souillé et le sol. Une fenêtre près de leur entrée et une autre sur leur droite laissaient filtrer un faible éclairage. Face à eux, une porte demeurait close.

Un homme vêtu d'une salopette tachée et d'un anorak humide était assis près de la seconde fenêtre, son regard perdu dans le cimetière. Il se retourna vers eux en marquant de la surprise puis une ombre de culpabilité avant de se lever.

L'homme semblait encore plus mal à l'aise lorsque Cromwell suivit Claire à l'intérieur. Il essuya ses mains sur sa veste mais ne fit aucune tentative pour les saluer convenablement.

— Bonjour, commença Claire en inspectant la pièce du regard. Vous êtes le gardien ?

Devant sa question, l'homme afficha une expression d'étonnement, comme si cette interrogation était des plus inattendues malgré le lieu où il se trouvait. Son agitation et la tension qui émanaient de lui étaient palpables. Après un moment d'hésitation et un hochement de tête presque imperceptible, il bredouilla son accord.

— Et vous êtes… ? continua-t-elle en avançant pour permettre à Cromwell d'avancer également; mais l'étroitesse du lieu ajoutée aux détritus rendaient difficile leur progression.

L’homme sembla revenir à lui avec un léger sursaut.

— Et vous d’abord ? Qui êtes-vous ? demanda-t-il en balayant du regard chacun d'eux.

— Ton pire cauchemar si tu es coupable de ce que tout semble indiquer, lança Cromwell du tac au tac.

Claire aurait levé les yeux au ciel si elle ne s'était pas sentie aussi exaspérée par cette irruption brutale de son partenaire dans la conversation. Elle gestua subtilement espérant lui signifier qu'elle pouvait gérer la situation puis elle présenta sa carte professionnelle à l'homme qui la considéra attentivement.

— Je suis l’agent Cromwell et voici mon collègue, annonça-t-elle avec calme. Nous aimerions simplement vous poser quelques questions…

— Des questions ? répéta-t-il comme si ce concept lui était étranger.

À côté d'elle, Cromwell grogna quelque chose d'inintelligible, ce qui ne fit qu'accroître le trouble de Claire.

— Vous pourriez peut-être commencer par nous donner votre nom ? suggéra-t-elle avec insistance tout en plantant son regard dans le sien.

L’homme avait la quarantaine avec plusieurs jours de barbe négligée et des cheveux gras aplatis par l'humidité ou le manque d’entretien — difficile à dire s'il s'agissait d'un style voulu ou accidentel. Il jeta un coup d’œil furtif autour de lui comme pour y chercher une réponse avant de revenir vers Claire, tout en évitant soigneusement le regard scrutateur de Cromwell.

— Barton, Joe Barton, répondit-il, et Claire dut retenir un sourire face à cette imitation impromptue de James Bond.

— Très bien, Joe. Passons à une question un peu plus délicate, reprit-elle. Toi ou le cimetière, vous avez un tractopelle ?

L'homme la dévisagea, son anxiété se muant en une peur palpable. Il avala difficilement sa salive, hocha la tête après un moment d'hésitation.

— Vraiment ? insista Claire.

— Oui, répondit Barton avec difficulté, trépignant d'impatience sur le sol pavé, ses bottes lourdes formant des petites mottes de terre.

— Peux-tu me la montrer ? Elle le pressa.

Le silence s'étira quelques secondes pendant que Barton fixait Claire. Alors qu'elle s'apprêtait à reformuler sa question, il avoua.

— Elle est partie.

— Partie ? Cromwell souleva un sourcil. Comme c'est commode.

Barton fuyait toujours son regard.

— Oui. Depuis quelques jours déjà.

— Volée ? La situation commençait à agacer Claire autant qu'une extraction dentaire.

— En quelque sorte..

— Quoi, en quelque sorte ? L'irritation perçait dans sa voix. Elle était tentée de laisser Cromwell prendre le relais.

—Vous avez signalé ce vol à la police ?

— Non.. Écoutez, c'est compliqué. Il jeta un coup d'œil anxieux vers la porte close derrière lui.

—Laissez-moi chercher les documents et je vous explique tout.

Barton frotta ses mains contre sa veste puis disparut derrière la porte qu'il entrouvrit. De là où elle se tenait, Claire percevait un désordre semblable à celui de la pièce principale mais plus sombre et étroit. Elle vit l'homme s'engouffrer avant de se tourner vers Cromwell.

— Si on n'obtient rien, je te laisse faire à ta manière, murmura-t-elle.

Cromwell acquiesça silencieusement.

—Comme tu veux. Il a clairement quelque chose à cacher. On sentirait sa peur même sans toute cette puanteur ambiant. Il frissonna de dégoût et donna un coup dans un sac qui s'ouvrit, libérant une chemise à carreaux bleue sur le sol.

Claire balaya du regard l'intérieur du local et écoutait distraitement les bruits sourds de cartons et de feuilles froissées venant de l'autre côté de la porte entrebâillée. À en juger par l'état des lieux, Barton semblait y avoir élu domicile depuis quelque temps déjà. Elle avait du mal à imaginer endroit moins accueillant pour vivre que ce pavillon dans l'enceinte d'un cimetière et se demandait si cet arrangement était volontaire ou forcé — sans parler de savoir si ses supérieurs étaient au courant.

Après une attente supplémentaire qui lui parut interminable, elle perdit patience.

— Nous n'avons pas toute la journée, M. Barton ! Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez ? interpella-t-elle en enjambant une caisse débordante de conserves et de haricots pour ouvrir davantage la porte qui s'était refermée.

Son estomac se noua.

La pièce était vide.
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— Il s'est enfui ! cria Claire en remarquant la fenêtre ouverte.

—Par la porte ! ordonna-t-elle alors qu'elle fonçait vers l'ouverture donnant sur le cimetière et le mur distant d'environ trois cents mètres.

Elle grimpa agilement sur une chaise métallique pour se propulser hors du bâtiment, atterrissant sur le gravier juste au moment où Cromwell passait en trombe à ses côtés, poursuivant Barton qui était déjà loin devant eux, sprintant vers le mur au loin.

Elle suivit Cromwell qui heureusement pour elle avait non seulement l'allure mais aussi la vitesse d'un sportif aguerri. Le cimetière était coupé en deux par une allée pavée sur leur gauche mais Barton slalomait entre les sépultures et les stèles funéraires avec aisance. Un instant, elle envisagea emprunter l'allée pour gagner du temps mais abandonna vite l'idée : cela lui ferait perdre des secondes précieuses et pourrait accroître son retard si Barton changeait brusquement de direction. Connaissant les lieux par cœur ne lui donnerait aucun avantage dans cette course-poursuite inattendue.

Claire parvenait à suivre Barton, mais Cromwell, dont les genoux et les bras s'agitaient comme ceux d'un sprinteur, comblait rapidement l'écart. Elle se concentrait pour maintenir son allure, son souffle devenant irrégulier alors qu'elle slalomait entre les tombes. Le sol trempé rendait chaque pas précaire et menaçait de l'envoyer au sol à tout moment. La boue giclait sur ses jambes, impr��gnant le tissu de son pantalon.

Barton révélait une rapidité et une agilité qui contrastaient avec l'image qu'il avait donnée à la loge. Crainte et adrénaline décuplaient ses capacités physiques. Approchant un ensemble de stèles massives, il pivota brusquement à droite, disparaissant derrière elles. Elle emboîta le pas sans hésiter, son corps répondant d'instinct, tandis que Cromwell empruntait le même virage, intimant à haute voix à Barton de s'arrêter.

Lorsque Cromwell ne fut plus qu'à quelques mètres de lui et semblait prêt à intervenir, il trébucha sur sa droite. Un cri échappé, il percuta une pierre tombale envahie par le lichen. Le bruit sourd du choc résonna suivi d'un 'ouf', signe d'un souffle coupé.

Elle le rejoignit en quelques secondes, ralentissant à peine et détournant un instant les yeux de Barton pour vérifier que Cromwell n'était pas assommé.

Allongé sur l'herbe détrempée, il gémit : — Continue , tout en essayant de se relever et se frottant le genou. Claire vit que c'était plus son orgueil qui était blessé que son corps et elle redoubla d'effort pour rattraper Barton.

Elle scrutait l'espace devant elle et un frisson de panique la traversa lorsqu'elle ne distingua pas Barton parmi les sépultures ; elle redoutait qu'il ait profité du désordre pour faire demi-tour ou se dissimuler.

Elle repéra finalement la silhouette sombre de son anorak un peu plus à droite et, malgré des poumons haletants et des jambes meurtries, trouva encore la force de presser le pas. Un point de côté lui lançaît cruellement mais elle remarqua que Barton aussi subissait l'épuisement. Sa cadence ralentissait, ses bras peinaient à osciller et sa tête balançait d'un côté à l'autre. Ayant vu l'état lamentable dans lequel se trouvait sa chambre, elle doutait qu'il puisse tenir une telle distance après une vie récente si désordonnée.

Cette faiblesse perceptible lui donna un regain d'énergie et elle accéléra encore la cadence, faisant attention où poser les pieds pour éviter une chute similaire à celle de Cromwell.

Devant elle, Barton venait de franchir la dernière rangée de tombes et filait vers le mur du cimetière. Elle déboucha sur un chemin gravillonné avec soulagement ; au moins la surface était-elle plus stable sous ses pieds.

Maintenant, Barton n'était plus qu'à quelques mètres devant elle et elle pouvait percevoir distinctement sa respiration sifflante ; les halètements désespérés lui parvenaient aux oreilles tel un écho lointain. Elle puisa dans ses réserves alors que son cœur tambourinait contre sa poitrine ; il fallait saisir Barton avant qu'il n'atteigne la rue derrière le mur. Aucune idée de ce qui aurait pu l'y attendre : une moto, une voiture ou même un complice.

À chaque foulée, elle diminuait l'écart qui les séparait. L'allure chancelante de Barton trahissait sa fatigue croissante ; il titubait sous le poids de l'épuisement.

Le mur imposant se dressait devant eux — une barrière imposante séparant ce monde silencieux du reste de la ville. Dans l'effort désespéré pour s'accrocher au béton humide et froid du mur à la recherche d'une prise solide avec ses doigts fatigués Mais alors qu'il tentait tant bien que mal de grimper dessus, Claire fit un bond en avant ; sa main saisit fermement sa cheville.

 Barton poussa un cri étouffé, se débattant de toutes ses forces tandis qu'il tentait d'échapper à l'étreinte de Claire. Ses jambes battaient l'air en vain alors qu'elle, puisant dans ses derniers retranchements, le tirait à l'écart du mur, entraînant les deux corps dans une chute désordonnée.

Ils s'écrasèrent sur l'herbe humide avec un thud sourd, s'emmêlant dans une confusion de membres. Barton continuait de lutter sous elle, ses doigts griffant ses bras dans un effort désespéré pour se libérer. Mais Claire ne lâchait rien, sa prise renforcée par la peur et la détermination.

— Arrête de te débattre ! C'est fini ! lança-t-elle, haletante.

Les tentatives de Barton s'amenuisèrent à mesure que la réalité de sa situation lui pesait.

Alors elle vit Cromwell arriver au pas de course, son arme braquée vers Barton.

— Écarte-toi d'elle, Barton ! Tu es en état d'arrestation.
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— Te raconter des histoires ne t'aidera pas au commissariat, marmonna Cromwell à l'adresse de Barton qui se trouvait à côté de lui sur la banquette arrière, derrière Claire. Depuis que Cromwell l'avait extrait de dessus Claire sous la menace de son pistolet avant de le menotter, le gardien du cimetière ne cessait de clamer son innocence.

Le pantalon de son costume était déchiré au genou suite à sa chute, ajoutant aux taches de boue et aux traces d'herbe. Il était manifeste qu'il tenait Barton pour responsable de cet affront.

Claire s'était juré de lui faire remarquer plus tard que ses chaussures plus adaptées à Wall Street qu'à ce genre d'interventions n’étaient peut-être pas le choix le plus judicieux. Mais elle savait qu'il valait mieux attendre un moment plus propice pour en parler. Ils filaient vers le commissariat, où le capitaine Harris leur avait non seulement accordé une salle d’interrogatoire mais aussi un bureau. L'intérieur du véhicule était imprégné d'une odeur mélangeant leurs vêtements humides et celle moins plaisante émanant du gardien malpropre. Claire entrouvrit la fenêtre pour aérer un peu. La pluie avait cessé bien que les nuages menaçants promettaient d’autres averses alentours.

Le trajet leur donna à peine dix minutes de répit et c’était là la première occasion pour Claire depuis longtemps de penser à autre chose que ce dossier brûlant. Son esprit se tourna vers Wilson. Elle lui avait envoyé deux messages restés sans réponse ; il ne les avait même pas ouverts. L'inquiétude la rongeait ; craignant pour sa sécurité mais aussi pour eux deux.

Elle chercha des explications logiques et plausibles qui pourraient justifier autant son absence initiale que son mutisme prolongé. Mais les pensées sombres dominaient, insistantes et angoissantes. Elle remuait ciel et terre mentalement pour trouver un indice dans tous les souvenirs qu’elle avait de lui, sans succès.

Enfin dans la salle d’interrogatoire avec Cromwell et Barton, elle put canaliser toute son attention sur le problème immédiat.

— Pourquoi as-tu pris la fuite ? interrogea Cromwell en écartant ses bras dans un geste d’incompréhension totale. On est venus discuter tranquillement au sujet du bulldozer dont tu as la charge.. Il se pencha en avant, confus. Et toi tu fais quoi ? Tu te tailles par la fenêtre ?

Barton détournait le regard. Il semblait au bout du rouleau. Refusant d’ôter son anorak sale et trempé qu’il gardait comme une couverture protectrice par-dessus sa combinaison bleue, il s'affaissa sur la table métallique face aux interrogateurs, tête entre les mains et cheveux graisseux tombant devant son visage épuisé.

Cromwell se tourna vers Claire quand Barton demeurait silencieux.

— À ton avis agente King, pourquoi a-t-il réagi ainsi ?

Claire entra dans le jeu que Cromwell instaurait entre eux.

— Il a essayé de nous échapper.. Il nous a baladés avec une histoire abracadabrante et puis s'est enfui par cette fenêtre.

— Et ça te fait penser à quoi ? relança Cromwell.

— Cela signifie qu'il nous cache quelque chose dans le meilleur des cas, et qu'il est coupable dans le pire.

— Tout à fait, confirma Cromwell en posant les bras sur la table et en se penchant en avant jusqu'à presque toucher Barton. Alors à moins que vous ne puissiez dissiper nos doutes, nous serons conduits à la même conclusion que le procureur.

Un silence pesant s'installa, seulement troublé par les mains de Joe Barton massant son front et ses yeux clos.

Puis, il baissa lentement les mains et releva la tête, fixant les deux agents de ses yeux rougis.

— Ok, murmura-t-il.

— Je suis désolée, mais vous allez devoir parler plus clairement si vous souhaitez nous expliquer votre fuite ou tout autre élément pertinent, insista Cromwell.

Barton lui lança un regard où se mêlaient malice et colère, exacerbées par l'épuisement. Claire était prête à adopter une approche plus douce lorsqu'il reprit la parole d'une voix assurée bien que teintée de lassitude.

— Voilà.. je suis en plein divorce..

— Agent, interrompit Cromwell en se tournant vers Claire, passez-moi mon violon. Je pense l'avoir oublié sous la table.

— Continuez Joe, encouragea Claire, ignorant son collègue.

Le regard de Barton s'ancra dans celui de Claire. Il cligna des yeux avant de reprendre :

— Ma femme m'a mis à la porte.. je n'avais aucun endroit où aller. Je crèche donc au bureau.

— Au pavillon ? demanda-t-elle avec douceur.

— Oui. Il se frotta les yeux du poing. Mon chef n'est pas au courant..

— Ce qui contrevient sans doute à votre contrat et aux règlements municipaux sur l'utilisation du pavillon, pointa Cromwell.

Joe continua de fixer Claire ; ses mains nerveusement entrelacées reposaient sur la table. Il hocha la tête en signe d'assentiment.

— Donc notre arrivée vous a perturbé d'une certaine manière ? s'enquit Claire.

— Oui.. Je ne suis pas moi-même ces temps-ci et votre présence.. J'ai dû paniquer, admit-il en observant ses doigts s'agiter sans cesse.

— Votre réaction est compréhensible Joe, intervint Claire pour couper Cromwell qui s'apprêtait à parler. Mais cela ne nous dit rien au sujet de l’excavateur. L’avez-vous utilisé ce matin vers six heures quarante-cinq ? Sinon, où est-il passé ? Qui l'a emprunté ?

Barton sembla encore plus accablé par ses questions comme si elles pesaient sur ses épaules. Il soupira puis releva les yeux vers Claire.

— Je l'ai prêté à quelqu'un.

— Comme c'est arrangeant, commenta Cromwell avec sarcasme.

— À qui avez-vous prêté cet engin Joe ? insista Claire.

Il baissa les yeux :

— Je ne me rappelle pas de son nom..

— Vous n'avez aucun souvenir de la personne à qui vous confiez un excavateur valant quatre-vingt mille dollars ? fit Cromwell incrédule. Un inconnu arrive et vous lui confiez les clés comme ça ?

Joe passa de nouveau sa main dans ses cheveux ébouriffés avec une expression perdue.

— Ce n'était pas le premier emprunteur, n'est-ce pas ? devina Claire. Et je suppose qu'il y avait une contrepartie financière plutôt qu'un simple prêt gratuit ?

Il ferma les yeux avant d’acquiescer faiblement.

— Eh bien, il va falloir nous fournir une liste de ces personnes, conclut Cromwell.

— Elle est sur mon téléphone portable.. que vous avez pris, murmura Barton en direction de la table devant lui.

Cromwell se leva d'un bond pour récupérer le téléphone là où il avait été placé avec les autres affaires saisies lors de l'arrestation de Barton.

Claire attendit patiemment son retour en observant Barton qui avait replongé son visage dans ses mains en fermant les yeux.

— Où étais-tu ce matin entre cinq et sept heures ? interrogea-t-elle.

Barton leva la tête juste assez pour croiser le regard de l'agent.

—J'aurais voulu dire chez moi, mais comme vous avez pu le constater, ça ne ressemble guère à un domicile.

Claire était encline à le croire, mais il faudrait plus que ça pour convaincre. Même si les données de géolocalisation de son téléphone indiquaient qu'il était au cimetière, cela ne jouerait pas forcément en faveur de Barton. Il aurait très bien pu abandonner son appareil sur place avant d'aller se débarrasser du corps et, de toute manière, l'exactitude du traçage GPS, surtout sur une distance aussi courte, serait facilement contestable face à des avocats aguerris.

Cromwell réapparut avec le téléphone en main. Il le déposa sur la table devant lui et, après avoir obtenu le code de Barton, le laissa naviguer jusqu'au dossier concerné.

La liste des noms s'allongeait sur une deuxième page. Claire retint son souffle.

— C'est presque un business annexe que tu gères là, fit remarquer Claire.

— Et c'est clairement illégal, ajouta Cromwell. Cet engin appartient à la commune.

Claire passa la liste en revue. Un nom en particulier attira son attention sans qu'elle ne sache pourquoi. Elle continua d'examiner les noms, certains revenant plusieurs fois. Aucune date, aucun numéro, seulement des noms. Ses yeux revinrent sur celui qui la troublait. Miles Franz. Pourquoi ce nom lui semblait-il familier ?

Elle pointa le nom du doigt.

—Ce nom en tête de liste. Est-ce la dernière personne à avoir emprunté l'excavatrice ?

Barton suivit du regard et hocha la tête.

— Quand ?

— Il y a deux jours.

— Tu le connais ? insista Claire, toujours perturbée par cette familiarité avec ce nom. Elle parcourut à nouveau la liste. Le nom n'apparaissait qu'une seule fois.

Barton haussa les épaules.

—Pas vraiment. Je suppose l'avoir croisé quelques fois ici.

— Et il savait néanmoins qu'il devait te contacter pour l'engin.. observa Claire.

— On entend des choses, je suppose. Écoutez, poursuivit-il avec un regain d'ardeur rappelant celui dont il avait fait preuve lorsqu'il avait été interpellé initialement.

—J'étais dans le pétrin. Je ne savais pas vers qui me tourner ni quoi faire. J'aurais pu cambrioler ou dépouiller des vieilles dames à la sortie de l'église. Mais non, j'ai choisi de louer cette machine quand elle n'était pas utilisée et que personne ne regardait. C'était mal, j'en ai conscience, mais cela ne fait pas de moi un criminel endurci.

Son plaidoyer était empreint de sincérité et Claire se sentit désarmée face à ses mots ; elle eut l'impression que Cromwell partageait son sentiment. Ce qu'elle ne voulait pas, c'était perdre son temps avec quelqu'un qu'elle estimait innocent dans l'affaire des kidnappings et meurtres des deux femmes.

Elle fixa Barton.

—D'accord, conclut-elle fermement, le capitaine Harris voudra t'interroger sur tes activités récentes. Pour ma part, ton petit commerce avec le matériel municipal regarde surtout ton supérieur et toi-même.

Elle avait prononcé ces mots d'une voix assurée tout en étant distraitement plongée dans ses pensées ; elle venait subitement de se rappeler pourquoi ce nom lui était si familier.
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Elle était aisément repérable malgré son parapluie masquant sa chevelure et son col relevé sur son imperméable rouge éclatant — c'était incontestablement elle.

Encore une victime potentielle.. Il ignorait leur nombre précis avant cet instant ; il n'avait jamais imaginé combien ils pouvaient être nombreux à fouler les mêmes trottoirs que lui au quotidien.

Le jour où il avait décidé de consacrer sa vie à les débusquer avait été comme ouvrir une trappe vers un univers occulte ou plutôt allumer une lumière révélant les sombres recoins du monde dans lequel il évoluait chaque jour.

Plus il creusait, plus il découvrait des réalités à la fois troublantes et captivantes. Surtout, le nombre de ceux qu'il pourchassait était stupéfiant. Se réveillaient-ils chaque matin angoissés et en sueur ? Vivre dans la peur incessante de ce qui allait suivre.. C'était une pensée terrifiante.

Il ne s'appesantissait cependant pas sur ces interrogations. Il avait toujours été différent, il l'était encore, et il ne trouverait pas le repos avant d'avoir élucidé cette énigme. Avant d'avoir pisté chacun d'entre eux jusqu'au bout.

Sa quête l'avait mené aux quatre coins du monde, mais après avoir levé le voile sur l'inimaginable qui se produisait presque quotidiennement, il se rendit compte que beaucoup se terraient juste sous son nez. Il les traquerait tous, un à un, jusqu'à ce que chaque ville, chaque hameau, chaque foyer soit passé au peigne fin.

Puis il s'attaquerait à un autre pays, puis un autre continent.

Il trouverait ce qu'il cherchait.

Malgré la montée de son excitation, il restait calme; une tranquillité d'esprit et une main ferme lui étaient indispensables.

Celle-là avait été simple à dénicher. Presque aucune recherche n'avait été nécessaire. Dédaigneuse, elle étalait sa vie pathétique sur la place publique, pour quiconque voulait bien l'entendre.

Lui voulait entendre, oui, mais pas ce qu'elle désirait partager. Elle parlerait ; là où les deux autres avaient résisté, elle flancherait. Il peaufinerait ses techniques.

La pluie s'était remise à tomber. Les pavés n'avaient pas eu le temps de sécher depuis la dernière ondée que déjà de grosses gouttes emplissaient à nouveau l'air. L'eau dégoulinait sur lui sans qu'il s'en soucie, rafraîchissant sa peau là où elle s'infiltrait sous son col.

C'était comme une forme de baptême.

Levant les yeux pour chasser les gouttes qui brouillaient sa vue, il observa l'église avec attention. Entourée de son propre jardin verdoyant où des bancs en bois invitaient au recueillement à l'ombre des buissons et petits arbres.

Ses yeux parcouraient les bancs déserts et même s'il ne perdait jamais complètement de vue la femme qu'il surveillait, son attention se portait surtout sur le fronton ornant l'entrée de l'église.

Cinq anges y étaient sculptés dans l'éclat d'une étoile aveuglante dont les rayons mettaient en valeur leurs ailes et leurs atours. L'un d'eux captivait toujours son regard : le second depuis la gauche. Ses cheveux ondulés tombaient sur ses épaules et son visage.. Il semblait irradier de puissance et d'espoir autant que l'étoile derrière lui diffusait sa lumière.

Cet ange-là avait inspiré plusieurs des tatouages qui ornaient sa peau. Ils symbolisaient sa protection nocturne — une aura vigilante veillant sur son sommeil..

Ils seraient là pour lui quand viendrait le temps nécessaire.

Et leur aide lui serait précieuse.

Le groupe qui s'était formé devant la porte commençait à pénétrer dans l'église vers l'intérieur frais et obscur.

Il les ignorait tous. Même elle. Il n'avait pas d'autre choix que d'attendre son moment propice en puisant force et résolution auprès des figures angéliques gravées dans la pierre solide de l'édifice.

Parfois, le chant lointain des fidèles parvenait jusqu'à lui mais il était ou bien étouffé par le bruit urbain ou bien tout simplement ignoré tant il était absorbé par les sculptures et par ce qu'il allait faire ensuite.

Jamais il n'avait éprouvé une telle quiétude. Prêt et convaincu de suivre le bon chemin, celui de la rédemption. Qui d'autre pouvait en dire autant ?

Son attention fut saisie par une touche d'écarlate.

Elle se tenait dans l'encadrement de la porte, maintenant le battant clouté ouvert, échangeant avec quelqu'un à l'arrière.

L'heure était venue d'agir.

Il enfila sa capuche et s'avança tranquillement vers l'entrée.


CHAPITRE DIX

 

 

 

— Ce nom ne m'est pas étranger, s'exclama Claire, la voix teintée d'excitation.

Dans le bureau que le capitaine leur avait octroyé, elle et Cromwell examinaient les données.

— Explique-moi, je suis encore dans le brouillard.

— Miles Franz. C'est lui qui a loué la pelleteuse chez Barton, annonça-t-elle, pleine d'enthousiasme, s'attendant à ce que Cromwell fasse immédiatement le rapprochement. Mais il ne lui renvoyait qu'un regard perplexe.

— Franz est aussi le nom du pasteur de l'église où on a trouvé Courtney Childes. Je m'en souviens car c'était assez atypique. Il doit y avoir un lien familial avec Miles.

Cromwell acquiesça d'abord doucement, puis plus fermement après avoir médité les mots de Claire.

—Oui. C'est une piste sérieuse. Peut-être cherchait-il à venger son père..

Claire lève la main pour couper court aux suppositions de son équipier.

—Attardons-nous d'abord sur la nature de leur relation, s'il y en a une. Mais cela semble trop coïncider pour être fortuit.

Déjà, Cromwell tapotait frénétiquement sur son clavier, les doigts volant sur les touches. Chaque geste soulignait combien Wilson lui manquait dans cette enquête.

Elle écarta ces pensées. Quel que soit son partenaire, seul comptait le résultat : appréhender ce meurtrier. Pourtant elle avait du mal à être convaincue.

— Franz.. Franz.., marmonnait Cromwell en parcourant l'écran du regard.

—Ah ! Nous étions sur la bonne voie.

Claire passa outre son appropriation partiale du mérite et se pencha pour observer l'écran avec lui.

— Le Père Franz était pasteur à l'église Saint-Matthieu — dit Cromwell, descendant dans la page à l'aide de la souris.

—Et voici Miles Franz répertorié comme son fils.

Il indiqua la date de naissance et calcula rapidement l'âge du jeune homme en murmurant 

— Vingt-trois ans..

Elle acquiesça silencieusement, sentant monter l'adrénaline propre aux instants où les pièces du puzzle s’assemblent.

— ..Pas d'antécédents criminels.. donc il est passé inaperçu jusqu'à maintenant ; mais ça ne prouve rien.., continua Cromwell en naviguant encore entre les pages web si rapidement que Claire n'avait pas le temps d'en distinguer le contenu.

Elle lui fit confiance pour gérer cette partie. Chacun avait ses forces ; elle appréciait de pouvoir compter sur les siennes.

Son esprit vagabonda vers Joe Barton qui subissait un interrogatoire policier. Un homme sûrement minable, amer et désespéré ; mais cela pouvait-il l'avoir amené à participer à un acte aussi odieux que le meurtre violent de deux femmes ? Peut-être ignorait-il dans quoi il se lançait.

— J'ai une piste ! lança Cromwell en pointant un élément sur l'écran.

Claire reporta immédiatement son attention dessus et resta sans voix devant ce qu'elle découvrait.

Une photo issue d'un profil sur les réseaux sociaux montrait Miles Franz au teint hâlé, cheveux courts soigneusement coiffés avec une chaîne dorée autour du cou ; son bras entourant une jeune femme.

Mais c'était surtout le visage de cette dernière qui laissa Claire sans voix.

Elle reconnaissait cette chevelure rousse épaisse, ces yeux émeraude pétillants et ces lèvres pulpeuses. Ils lui étaient familiers depuis la photo que le chef lui avait montrée, et elle les avait retrouvés, dénués de leur éclat sur la civière à la morgue. C'était Courtney Childes.

— Quelle est la date de cette photo ? demanda-t-elle en se penchant pour mieux observer, captivée par chaque détail. La photographie, intitulée 'La fête de Miles et Courtney', les montrait dans un club nocturne, verre à la main : un cocktail pour Courtney, une bière pour Franz. Si Courtney affichait une mine assurée et attentive, Franz, un bras autour d'elle, semblait avoir le regard embué. Peut-être l'effet du flash ou plutôt celui de l'alcool pensa Claire.

— Trois mois, répondit Cromwell avec une voix aussi vibrante que celle de Claire, tout en continuant de pianoter sur le clavier.

— Et ce n'est pas tout. Admire plutôt ça. Il indiqua du doigt des extraits de texte à l'écran.

Claire les parcourut d'un œil rapide.

— Ces messages remontent à quand ?

— À quelques semaines après cette soirée.. Et puis encore une semaine plus tard, suivis d'autres ensuite.

Les fragments du dialogue électronique ne faisaient pas honneur à Miles Franz. On dirait que peu après cette fameuse soirée, si jamais il y avait eu réellement une relation entre eux, le duo s'était querellé. Courtney s'était contentée de demander à Franz d'enlever la photo et de cesser de ternir sa réputation.

Franz n'avait pas eu sa langue dans sa poche.

— Tu as vu les heures des publications ? s'exclama Cromwell. 23 h 15, 23 h 34 puis quelques minutes après minuit.. Cela ne s'arrête pas. À croire qu'il profite de ses cuites pour déverser son venin sur elle et malheureusement sur tout l'internet.

Certains amis de Courtney ou des siens avaient tenté de l'appeler au calme sans succès. Ses piques sur son caractère supposément difficile, des supposées chirurgies esthétiques ou sa famille s'étaient poursuivies pendant plusieurs semaines jusqu'à ce qu'il se lasse ou trouve un autre exutoire. Ou une autre victime.

— Le dernier commentaire date d'il y a trois semaines, remarqua-t-elle. Qu'est-ce qui a bien pu le faire cesser ?

— Peut-être a-t-il trouvé un moyen plus.. définitif pour se venger, lança Cromwell en relevant les yeux vers Claire.

—

Le collège se dressait dans la vieille ville, non loin du cimetière où ils avaient arrêté Joe Barton et de l'église Saint-Mathieu où reposait le corps de Courtney Childes. Claire et Cromwell furent surpris d'apprendre que Miles Franz y était étudiant et plus encore lorsqu'on leur signala qu'il se trouvait à la bibliothèque universitaire.

— Nous cherchons Miles Franz.. ? commença Claire en s'adressant à la jeune femme derrière le comptoir d'accueil. Cette dernière paraissait trop jeune pour faire partie du personnel permanent ; sans doute une étudiante y travaillant à temps partiel.

Elle lui jeta un regard incrédule.

— Miles Franz ? Dit-elle en esquissant un sourire moqueur.

— Oui, on nous a informés qu'il était ici.

— Je pense que quelqu'un vous a induits en erreur.. Désolée mais Miles n'a jamais franchi le seuil de cet endroit. Je serais même surprise qu'il sache que nous avons une bibliothèque.

La frustration empreinte d'un léger embarras pour avoir été si aisément trompée montait en elle. Elle remercia la jeune femme qui la regardait s'éloigner, l'air perplexe, puis se hâta dans le couloir avant de redescendre précipitamment les escaliers.

Deux minutes plus tard, elle tambourinait de nouveau à la porte du dortoir.

Le même individu qui l'avait orientée vers la bibliothèque vint lui ouvrir. Un semblant de reconnaissance apparaissait sur son visage visiblement altéré par une substance hors programme scolaire.

— Il n'était pas à la bibliothèque ? ironisa-t-il.

— Effectivement, il n'y était pas, comme tu t'en doutais sans doute, rétorqua Claire en passant la porte et repoussant l'homme. Et avant que tu nous envoies sur un terrain de basket ou à un club de broderie, je te suggère de nous laisser passer et de nous indiquer où il est vraiment. Faute de quoi, on inspectera chaque recoin de cet endroit et ce qu'on découvrira ira tout droit à la NDA. Vous serez hors du campus avant même de pouvoir évoquer un casier judiciaire ou votre avenir professionnel.

L'expression figée de l'homme lui fit satisfaction alors qu'elle pénétrait dans le hall d'entrée. Un large escalier s'étendait devant elle. À sa droite se trouvait une spacieuse cuisine et sur sa gauche, derrière des portes doubles entrouvertes, un salon apparaissait. De vastes canapés faisaient face à un écran géant sur l'un des murs. Deux jeunes gens y étaient affalés, leurs corps suivant machinalement les mouvements des personnages du jeu vidéo qui captivait toute leur attention.

Un homme en sweat à capuche les fixait, les yeux rougis et vitreux, depuis un fauteuil surdimensionné.

— Ah, les trouble-fête sont là, bafouilla-t-il, sa voix pâteuse mêlant les mots entre eux. Allez-y, menottez-moi si vous voulez, je suis coupable.

Un ricanement lui échappa avant qu'il ne détourne son attention lassée vers le téléviseur.

L'odeur âcre du cannabis saturait l'atmosphère. Claire songea aux parents de ces jeunes — car ils n'étaient rien d'autre que des gosses — et se demanda ce qu'ils penseraient s'ils savaient comment leur argent destiné à l'éducation était dépensé.

— Je vais te poser encore une fois la question et je te conseille d'y réfléchir sérieusement avant de me répondre, dit Claire au tatoué qui avait répondu à la porte. Où est Miles Franz ?

L'homme se gratta pensivement le bras avant de se résoudre à coopérer compte tenu des maigres options qui s'offraient à lui et indiqua discrètement l'étage du menton.

— Deuxième porte à gauche, marmonna-t-il après un moment.

— Merci bien, c'est probablement la meilleure décision que tu aies prise aujourd'hui, répliqua Claire avant de grimper rapidement les marches moquettées.

— On devrait leur faire passer l'envie de manquer de respect, si ça peut les aider, grommela Cromwell en la suivant.

— Choisis tes batailles agent, lui murmura Claire. Chaque geste dans cette affaire doit nous rapprocher du meurtrier. Le reste n'est qu'une perte de temps et donne le dessus au coupable.

Arrivée au palier qui se divisait vers la gauche et la droite, Claire marqua une pause avant d'avancer lentement et silencieusement vers la gauche où quatre portes étaient alignées : deux à gauche et deux à droite. La première qu'elle dépassa était celle d'une salle d'eau.

Elle s'arrêta devant la première porte sur sa gauche et frappa vigoureusement du poing contre le bois clair.

Aucune réponse.

Elle tenta la poignée ; elle céda sans résistance et la porte s'entrouvrit. Un regard échangé avec Cromwell suffit pour qu'ils pénètrent dans la chambre ensemble.

La pièce semblait abandonnée. En désordre mais déserte.

Des vêtements jonchaient le sol et contrairement au domicile insalubre où ils avaient trouvé Joe Barton plus tôt, cela ressemblait simplement au désordre typique d'une chambre d'adolescent.

Les murs arboraient des posters suggestifs et des icônes rock tandis qu'une télévision plus imposante que celle que possédait Claire occupait l'espace normalement dévolu à un bureau d'étude.

Elle s'était penchée pour s'assurer qu'il ne se terrait pas sous le lit, mais avant même de baisser complètement la tête, elle vit qu'il n'y avait rien d'autre qu'une paire de baskets et un jean.

Claire entendit Cromwell marmonner des jurons sous son souffle. Elle savait qu'il brûlait d'envie de descendre en trombe les escaliers pour s'en prendre aux colocataires de Franz.

Elle pivota et marcha vers le couloir. Là, les cris enthousiastes des joueurs résonnaient du salon, tandis que les pulsations de la musique provenaient, sans aucun doute, d'une autre pièce plus loin dans l'allée.

Mais un bruit différent capta son attention. Elle leva une main, faisant signe à Cromwell de se taire, ce qu'il s'apprêtait déjà à faire.

Pas à pas, avec précaution, elle s'approcha d'une porte sur sa droite. Il s'agissait d'une porte double ouvrant probablement sur une remise à fournitures.

Le son semblait émaner de cet endroit et s'intensifiait au fur et à mesure qu'elle avançait. On aurait dit un gémissement étouffé, comme celui d'un animal coincé.

Claire se pla��a à côté d'un battant et Cromwell de l'autre. Puis, après un décompte silencieux de trois secondes avec ses doigts, elle saisit la poignée et tira.


CHAPITRE ONZE

 

 

 

Miles Franz se retrouva par terre et roula contre le mur d'en face avec un choc sourd. Il grogna puis regarda les deux agents en costume noir qui le dominaient.

Il se mit à rire puis lâcha un commentaire sur les — hommes en noir .

Ses yeux étaient exorbités, pupilles dilatées. Il marmonnait des mots incohérents qui semblaient soit rebondir dans sa tête soit trop faibles pour être distincts.

— Il est complètement défoncé, chuchota Cromwell avant de disparaître dans le couloir. Les pas de son collègue résonnèrent dans l'escalier tandis qu'elle se recentrait sur Franz.

— Alors Miles, comment tu te sens aujourd'hui ? demanda-t-elle avec la banalité avec laquelle on saluerait un voisin lors d'une rencontre impromptue au supermarché.

Franz lui retourna un sourire confus.

—Ça va bien. Et vous ?

— Tout va bien également Miles. Tu penses que tu pourrais t'asseoir plus confortablement ? Tu crois que tu peux faire ça ?

L'homme fixa Claire pendant quelques instants puis balaya son visage du regard. Vêtu d'un T-shirt noir ample orné d'un logo inconnu et d'un survêtement, il portait aussi d'imposantes baskets blanches qui trônaient à ses pieds comme des navires échoués. La chaînette aperçue sur la photo avec Courtney Childes pendait autour de son cou.

Il hocha la tête et afficha un sourire satisfait.

— Ouais, articula-t-il tout en tentant de se redresser là où Claire s'était agenouillée.

—Pourvu qu'il ne me drague pas, pensa-t-elle alors que les yeux de Franz poursuivaient leur inspection.

— Qu'est-ce que tu fabriquais dans ce placard, Miles ? interrogea-t-elle avec une pointe moins amicale dans la voix.

Il pouffa doucement avant de répondre par un haussement d'épaules après quelques secondes de silence où Claire ne lui avait posé la question qu'avec ses sourcils relevés.

—Cache-cache.

— Tu te cachais de nous parce que ton acolyte t'a prévenu que deux types costumés te cherchaient. Je ne me trompe pas ?

— Vous êtes perspicace, dit-il en passant une main lasse sur son visage.

Des bruits de pas résonnèrent dans l'escalier et elle se tourna vers Cromwell qui réapparut tenant un grand verre rempli d'un liquide trouble. Il vint s'accroupir près d'eux.

— Bois ça, l'incita Cromwell.

Franz considéra méfiant le verre tendu devant lui.

—C'est quoi ?

— Que du bon matos. Allez bois ou on devra t'amener au commissariat pour te remettre les idées claires.

Claire perçut une légère odeur citronnée émaner du verre et lança un regard interrogateur à son partenaire.

— On n'a pas droit à une vie avant de s'engager ? murmura-t-il avec un sourire en coin.

Claire découvrait une autre facette de la personnalité de Grant Cromwell. Sa première impression n'avait pas été des meilleures, notamment à cause de son attitude envers Joe Barton, où son ego meurtri avait pris le dessus. Mais en le voyant maintenant, soutenant le verre pour que Miles Franz puisse avaler goulûment son contenu tout en l'encourageant, elle réalisa qu'il était plus complexe qu'il n'y paraissait.

Franz finit son verre et l'examina comme s'il espérait y trouver un trésor caché.

— Bien joué, lança Cromwell. Alors, on va dans ta chambre ? Personnellement, je préférerais ne pas rester assis par terre.

Franz jeta un regard autour de lui comme s’il venait soudainement de remarquer qu'il se trouvait dans un couloir.

—Ouais, d'accord, acquiesça-t-il en se redressant prudemment avec l'aide de Cromwell qui le soutint par le coude.

Ils parcoururent la courte distance menant à la chambre de Franz. L'étudiant s'affaissa sur son lit tandis que Cromwell prenait place sur le bord du matelas et que Claire tirait une chaise vers elle, débarrassant les vêtements épars avant de s’y installer.

— Hé, je vais mettre de la musique, ça vous dit ? proposa Franz en commencant à se lever.

— Non, c'est très bien ainsi, merci, répliqua Cromwell.

— Écoute Miles, nous enquêtons sur la disparition d’une jeune femme à Kentishville et tu pourrais peut-être nous aider, reprit-il.

Le regard de Franz croisa celui de Cromwell. Ses yeux retrouvèrent leur vivacité et Claire comprit que le breuvage ingurgité faisait effet. Il se passa les mains sur le visage.

— De quelle femme tu parles ? rétorqua-t-il sur la défensive.

Cromwell sortit son smartphone et montra une photo à Franz après quelques manipulations. C'était un post sur les réseaux sociaux où il apparaissait avec Courtney.

— Cette sal… il se coupa brutalement alors que ses pensées semblaient s'accélérer.

—Ça fait des semaines.. des mois même. Qu'est-ce qu'elle a encore inventé ?

— Elle a été retrouvée morte ce matin, Miles. On interroge simplement toutes les personnes qui l’ont fréquentée ces derniers temps pour essayer de comprendre ce qui s'est passé.

— Morte ? répéta Franz, son regard oscillant entre Cromwell et l'image sur l'écran avant de revenir à l'agent.

— J'en ai bien peur.

Franz changea de posture sur le lit.

— Morte.. murmura-t-il d'un air abasourdi avant qu'une pensée ne semble le percuter.

—Vous ne croyez quand même pas que j'ai quelque chose à voir avec ça ? Il recula instinctivement sur le lit comme pour mettre de la distance entre lui et Cromwell.

Cromwell tendit une main apaisante.

—Du calme Miles. On veut juste rassembler des informations, c'est tout. Personne ne t'accuse.

Claire se pencha légèrement en avant pour capter toute l'attention de Franz.

— Nous n’avons aucune raison de croire que tu es impliqué dans ce qui est arrivé à Courtney mais tout ce que tu peux nous dire peut être précieux pour éclaircir la situation.

Visiblement soulagé par ces mots, Franz s'enfonça davantage dans son matelas.

— Écoutez.. Je n'ai ni vu ni parlé à Courtney depuis des lustres. Notre dernière rencontre ne s'est pas bien terminée et oui, j'ai pu être assez virulent en ligne.. mais c'était réciproque. C’est tout ce que je peux dire.

Convaincue qu'il reprenait vite ses esprits et que leur discussion autour de Courtney risquait tout autant de stimuler son adrénaline que ses méninges, Claire pressentit qu’il fallait changer d’angle d’attaque sous peine de le voir se braquer complètement.

— Dis-moi Miles.. Pourquoi as-tu loué une pelleteuse ? Que voulait faire un étudiant avec ça ?

Franz la fixa interdit, cherchant à saisir ce volte-face inattendu qui les écartait des sentiers dangereux. Elle pouvait voir qu'il tentait désespérément d'assembler les pièces du puzzle dans son esprit confus.

— D'où sais-tu pour l'excavatrice ? demanda-t-il finalement.

— La façon dont nous avons obtenu l'information importe peu. Admettons que nous sommes au courant de tout, répondit Cromwell avec aplomb.

— Si vous étiez vraiment au courant de tout, vous ne seriez pas là à me questionner sur une fille que j'ai rencontrée il y a des mois.

L'assurance de Franz était aussi retrouvée que sa sobriété.

— Pour quel motif as-tu loué cette excavatrice, Miles ? insista Claire d'une voix sérieuse.

Franz gonfla les joues, secoua la tête.

—Bon sang.. c'était pour rigoler. On avait prévu de déplacer la grosse statue en marbre du campus avec des amis. Imagine leur tête en arrivant et se demandant ce qui s'est passé.. Il rit à l'idée.

Un regard furtif entre Claire et Cromwell suffit pour communiquer leur scepticisme.

— Entendu Miles. Nous allons vérifier ton alibi pour le soir de la disparition de Courtney. Y a-t-il quelqu'un pour attester de ta présence ici hier et le 17 ? reprit son collègue.

Franz se gratta la tête, réfléchissant.

—J'étais à une fête organisée par Jake chez lui. On était un bon groupe. Et je suis revenu ici aux alentours de huit heures ce matin. Plusieurs peuvent confirmer.

— Et pour le 17 ?

À la recherche de son téléphone, il le trouva près de son oreiller et, après quelques secondes, un sourire se dessina sur ses lèvres.

—Oh ! Comment ai-je pu oublier.. J'étais avec Clarissa, toute la nuit, ajouta-t-il avec une allusion qui fit grimacer Claire.

— Nous aurons besoin de leurs coordonnées pour confirmer leurs dires ou alors le capitaine Harris s'en chargera depuis la station, annonça Cromwell d'un ton neutre.

Claire comprit qu'en évoquant le capitaine Harris, Cromwell partageait son avis : Franz n'était probablement pas leur homme principal.

— Mais ne vas pas raconter à Clarissa que je suis mêlé à une affaire de disparition ou de meurtre, elle est canon et elle a toute sa tête, dit-il en tapotant son front. Pas comme Ghost Girl.

— Sois tranquille, la discrétion est notre maître-mot. Comme je te l'ai dit, nous explorons plusieurs pistes et interrogeons tous ceux qui ont fréquenté Courtney, assura Cromwell calmement. Connais-tu Tammy Shepherd par hasard ?

Il afficha une mine perplexe avant de nier d'un signe de tête.

—Ça devrait me dire quelque chose ? C'est pas la femme du coach sportif ?

Claire planta son regard dans celui de Franz.

—Tu viens d'appeler Courtney Ghost Girl, pourquoi ?

Pour la première fois, Franz sembla mal à l'aise.

— Rien d'important.. juste un surnom qu'on utilisait entre nous, balbutia-t-il en tripotant nerveusement sa peau.

— C'est en référence à son teint pâle et à ses cheveux roux ? insista Cromwell.

Franz soupira avant de s'expliquer.

—Non.. c'est qu'elle.. enfin elle s'est crue morte un instant. Elle a eu une opération chirurgicale urgente et pendant l'intervention.. son coeur s'est arrêté un moment. Tu vois le genre ? Comme dans ce vieux film des années 90.. Selon elle, elle avait vu des sortes de paradis ou entendu des mélodies célestes.. Je ne sais pas trop en fait. Elle avait un grain quoi.

L'idée que Courtney soit réellement morte semblait traverser l'esprit de Franz pour la première fois.

Claire se sentit parcourue par une onde de tension. Elle se demandait si Cromwell connaissait quelque chose du passé qui hantait ses propres pensées. Avait-il fait le lien avec l'expérience vécue par Courtney ? Et même si c'était le cas, cela avait-il vraiment une quelconque importance ou n'était-ce que pure paranoïa ?

En tout cas, cette histoire lui donnait des frissons.

Soudainement interrompue par la sonnerie de son téléphone portable, Claire consulta l'afficheur.

—Excusez-moi, j'ai besoin de prendre cet appel, dit-elle en se dirigeant vers le couloir.

— Capitaine Harris ? Puis-je vous aider ?

— Agent King. Un nouveau kidnapping vient d'avoir lieu. Une autre femme a été enlevée près de l'église Saint-Paul.
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Claire pilait soudainement et sautait hors de son véhicule, suivie de près par Cromwell. Les sirènes retentissaient dans les rues menant à l'église où, à présent, les lumières clignotantes bleues d'une demi-douzaine de voitures de police éclairaient la scène. Une vingtaine d'agents maintenaient à distance une foule de badauds massée devant la façade en pierres.

L'atmosphère était électrique, imprégnée de panique et de désordre, tant chez les passants que chez les policiers. Certains paraissaient désorientés, d'autres s'affairaient à circonscrire la foule sur le trottoir, avant d'être redéployés précipitamment.

Au seuil de l'église, Claire distinguait la chevelure grisonnante du capitaine Harris qui conversait avec un homme en soutane — sans doute le prêtre. Elle brandissait son insigne à quiconque tentait de l'intercepter et gravissait les marches à toute allure.

— Capitaine, lança-t-elle tout en balayant du regard les environs depuis son poste élevé. Un petit jardin soigné bordait l'église, délimité par un ruban qui le mettait hors d'accès sous la surveillance de deux agents.

— Merci d'être arrivée aussi vite, agent King, répondit Harris après avoir brièvement prié le prêtre d'attendre.

Il se tournait vers elle avec aplomb, malgré une tension perceptible dans sa voix.

— Ella Morgan, vingt-huit ans, a été enlevée en plein jour. Le père Jacobs est témoin.

— Combien de temps s'est écoulé ? s'enquit-elle.

— Moins d'une demi-heure. Nous avons verrouillé la ville et mobilisé toutes les unités pour localiser le véhicule. Les médias locaux relaient en continu le signalement du suspect et de sa voiture, expliqua Harris avec une autorité teintée d'inquiétude face aux événements qui secouaient sa ville.

Claire hocha la tête. La réactivité était impressionnante mais trente minutes constituaient déjà un délai considérable. Suffisant pour quitter Kentishville en voiture, surtout qu'il y avait bien plus de routes à surveiller que celles bloquées ou tenues par les forces de l'ordre trop concentrées ici.

— Puis-je parler avec lui ? souffla-t-elle en désignant discrètement le prêtre qui malaxait son chapelet fébrilement.

— Bien sûr, allez-y, fit Harris en s'écartant.

Claire s'avançait vers le prêtre au sommet du perron. La soixantaine bien entamée avec des cheveux gris clairsemés sur un visage rosé; il était petit et ne semblait pas peser plus que cinquante-cinq kilos.

— Mon Père, je suis consciente que vous traversez un moment éprouvant et avez déjà rencontré le Capitaine Harris, mais si vous pouviez me consacrer quelques instants.. Cela pourrait être décisif pour retrouver Mme Morgan indemne.

Le prêtre acquiesça doucement.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir.. une tragédie pareille.. jamais vu ça de ma vie.. balbutia-t-il avant que sa voix ne flanche et qu'il secoue la tête découragé, trahissant par son timbre doux mais certain un accent irlandais prononcé.

Claire attendit qu'il reprenne ses esprits avant de demander :

— Pourriez-vous me raconter ce que vous avez vu ? Chaque détail est capital.

Le prêtre prenait une grande inspiration et affrontait son regard déterminé ; derrière ses yeux pâles se cachait une résolution inattendue pour quelqu'un d'aussi fragile en apparence.

— La messe venait de se conclure. Je saluais les paroissiens.. vous savez ils forment une communauté soudée ici.. surtout lors des offices du soir. J'ai échangé quelques mots avec Mme Morgan..

Il rompit brièvement le contact visuel et joua avec son chapelet avant de replonger son regard dans celui de Claire.

— J'ai discuté avec Mademoiselle Morgan…

— Sur quel sujet, père ? interrogea Cromwell.

Le prêtre se tourna vers lui.

— Je l'ai remerciée d'avoir fait le déplacement et je me suis enquis de sa santé. Elle m'a rassuré en me disant qu'elle allait bien. Elle était radieuse, comme à son habitude… une jeune fille adorable.

Claire questionna à son tour.

— Vous la connaissiez bien ?

— Comme tous les fidèles qui viennent régulièrement à Saint-Paul, je l'ai vue évoluer ici depuis trois ans. Après les épreuves de l'année dernière, nous avons été nombreux à la soutenir. Elle s'est rapprochée de nous, je pense.

Claire acquiesça et fit signe à Cromwell de laisser le curé poursuivre, notant mentalement de revenir sur ce point plus tard.

— Nous formons une communauté très unie. C'est ce qui rend la situation encore plus bouleversante…

— Je vous en prie, continuez, père. Que s'est-il passé après votre conversation avec Mademoiselle Morgan ?

— Eh bien, j'ai alors entamé une discussion avec d'autres paroissiens. Elle commençait à descendre les marches…

Cromwell interrogea :

— Vous étiez à l'endroit où vous vous trouvez actuellement ?

Le prêtre acquiesça.

— Oui, je me tenais là où nous sommes. J'échangeais avec deux autres personnes quand quelqu'un a interpellé Mademoiselle Morgan.

Curieuse, Claire lui demanda :

— Quelqu'un l'a appelée ? Que lui a-t-il dit précisément ?

— Il a prononcé son prénom. — Emily , — Emily .

Le regard intensifié de Claire ne lâchait pas le prêtre. Cette information pouvait être cruciale et elle devait s'assurer qu'il ne se trompait pas.

— Vous êtes certain qu'on l'a appelée par son nom ?

— Absolument, il n'y a aucun doute là-dessus.

— Et la voix ? Amicale ou pressante ? Comme s'il la connaissait ?

Perdu dans ses pensées, le curé répondit distraitement.

— C'était comme si on cherchait à capter son attention depuis l'autre côté de la rue… La deuxième fois qu'il a crié son nom, c'était avec plus d'urgence.

Claire reprit :

— Et Mademoiselle Morgan, comment a-t-elle réagi ?

— Voyez-vous, j'étais absorbé par ma conversation avec les paroissiens. Je n'ai donc pas tout suivi attentivement… J'aurais tant aimé que ce soit le cas…

Claire posa une main rassurante sur l'épaule du prêtre.

— Ce n'est pas grave. Le fait que cela ne vous ait pas alarmé indique que rien ne semblait anormal dans cette interaction.

Cromwell renchérit :

— Donc elle est descendue vers cet homme ?

Le prêtre hésita.

— Oui.. je suppose… Je ne voyais pas son expression. Peut-être a-t-elle hésité mais.. je ne sais pas vraiment, je n'étais pas concentré sur eux.

Il semblait peiné.

Claire apporta du réconfort.

— Vous avez été incroyablement aidant, merci. Que s'est-il passé ensuite ?

— Mon attention a été détournée un court moment… mais ensuite j'ai vu cet homme enlaçant Mademoiselle Morgan et la tirant vers son camion.

L'homme de foi pétrissait son chapelet nerveusement et des larmes remplissaient ses yeux pendant que sa pomme d’Adam trahissait sa difficulté à avaler sa salive.

— Était-elle consciente ou semblait-elle inconsciente ? interrogea Cromwell.

— Elle était parfaitement alerte. Elle luttait, mais il lui bâillonnait la bouche avec sa main. Sans son geste, elle aurait crié, j'en suis convaincu.

— Pouvez-vous décrire cet homme ?

Le prêtre secoua la tête.

—Comme je l'ai déjà mentionné au capitaine ici présent, dit-il en hochant la tête vers Harris, à côté de Cromwell, il m'était impossible de distinguer ses traits. Sa capuche et l'ombre masquaient son visage.

— Rien qui ait attiré votre attention ? Une barbe, des lunettes ? Vous êtes certain qu'il s'agissait d'un homme ? insista doucement Claire.

— Non, vraiment, l'obscurité dissimulait son visage. J'étais sûr que c'était un homme par sa manière de se mouvoir. Il devait avoir une certaine carrure, alors que Mlle Morgan était plutôt frêle..

— L'aviez-vous remarqué auparavant dans les parages ?

— Non.. pas que je me souvienne. Mais il aurait pu se fondre dans la foule sur le trottoir. Cela aurait pu être n'importe qui.

Claire hocha la tête en pensée et observa les environs où la victime avait été entraînée. Seulement quelques mètres séparaient le lieu de l'enlèvement, adjacent aux grilles du jardin, de la ruelle où avait été garé le véhicule des ravisseurs.

Les quatre témoins examinèrent silencieusement les lieux, perdus dans leurs réflexions.

— Tout à l'heure vous avez évoqué un événement tragique survenu l'an dernier concernant Mlle Morgan et la solidarité qui s'est ensuivie au sein de votre communauté religieuse. Que s'est-il passé exactement ? reprit Claire.

Le regard du prêtre se posa sur elle ; il avait cessé de jouer avec ses doigts nerveusement.

—Elle a été impliquée dans un terrible accident de voiture. Un chauffard ivre.. qui n'avait aucune raison de conduire dans cet état a heurté sa voiture. Par miracle, elle a survécu.. Après un coma profond, on aurait dit qu'elle frappait à la porte du ciel, mais le Tout-Puissant n'a pas voulu d'elle à ce moment-là et elle nous est revenue..

Claire analysait minutieusement chaque nouvelle information qui s'intégrait au puzzle complexe qu'était cette affaire.

— Excusez-moi Père, chers collègues, il faut que j'intervienne ; les journalistes sont arrivés et risquent de semer la zizanie s'ils interrogent les mauvais témoins, intervint Harris en descendant précipitamment les marches pour éloigner un collègue d'une journaliste trop zélée.

Se tenant au portail pour garder son équilibre, Claire fut soudain aveuglée par une lumière intense. Ce n'était pas l'éclair fugace d'un flash ; cette luminosité persistante commença à prendre forme devant ses yeux jusqu'à ce qu'elle distingue une silhouette humaine avec une tête et des bras. Mais quelque chose clochait ; cette apparence ne provoquait pas tant de peur que de perplexité chez elle.

Puis tout s'éclaircit : derrière cette silhouette se dessinaient deux grandes ailes — c'était un ange ! À l'instant même où elle prit conscience de cela, la vision disparut aussi vite qu'elle était apparue. La porte en bois qu'elle serrait dans sa main envahit son champ de vision ; son front reposait contre le battant rugueux. Elle prit une profonde inspiration et se retourna pour vérifier si quelqu'un d'autre avait été témoin de la scène hallucinante.

Le prêtre se tourna vers elle juste au moment où elle-même se retournait vers lui ; malgré la confusion du moment, elle réalisa que son absence n'avait duré qu'un instant.

— Tout va bien ma chère ? demanda-t-il en accentuant encore plus son accent irlandais.

— Oui oui.. Merci, répondit-elle en espérant que son sourire trahissait moins son trouble intérieur que ses mots. Elle ne put s'empêcher de penser à sa réaction s'il savait quelle vision céleste venait de se manifester devant l'église.

Des églises, et même des religions entières, avaient vu le jour sur des bases bien moins solides. Mais elle était consciente que le contexte était différent ici, ou du moins, elle pressentait que cela faisait partie d'une trame plus vaste et plus complexe. Elle avait besoin de temps pour y réfléchir, pour en discuter. Comme elle aurait souhaité pouvoir se confier à Wilson ; cette pensée amplifiait son angoisse face à sa propre situation : où pouvait-il être et pourquoi ne l'avait-il pas encore contactée ?

La foule s'agrandissait au fil des minutes, avec un flot continu de voitures et de passants. Les journalistes se pressaient désormais en nombre égal à celui des forces de l'ordre. Aux abords du trottoir, les habitants de Kentishville s'étiraient le cou pour tenter d’apercevoir les événements, murmurant d'excitation ou échangeant des chuchotements fébriles. Elle devinait aisément leur frayeur ; après tout, de tels drames ne frappaient pas leur ville paisible, surtout pas en pleine journée.

Pour ceux qui percevaient l'église comme un sanctuaire, c'était comme si on leur avait brutalement arraché leur filet de sécurité, les précipitant dans un chaos encore plus profond.

À ses côtés, Claire vit que le prêtre partageait ses pensées en scrutant la foule. Tout comme le capitaine Harris, il devait se sentir investi d'une mission protectrice envers les citoyens de la ville et serait écrasé sous le poids de la culpabilité s'il échouait. L'inquiétude se lisait clairement sur son visage.

Levant les yeux vers la façade de l'église, Claire sentit son cœur rater un battement à la vue de la sculpture qui surmontait les grandes portes. Cinq anges d’environ un mètre chacun se découpaient contre l'éclat d’une étoile aveuglante dont les rayons mettaient en valeur leurs ailes et leurs tuniques. Les gyrophares bleus des véhicules de patrouille faisaient danser les ombres sur la pierre, animant presque les figures d’un souffle de vie.

L'image de sa vision revint alors à son esprit avec acuité, conjointement aux deux silhouettes angéliques situées non loin du lieu où avait été retrouvée Courtney Childes.

Les anges étaient-ils d’une manière ou d’une autre liés à la mort tragique des trois femmes ?

—--
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— Il faudrait qu'on soit sur le terrain à chercher cette femme avant qu'il ne soit trop tard.

Cromwell venait de se lever brusquement en parlant ; ses mains pressaient fermement chaque côté de son ordinateur portable.

— Se sentir aussi impuissant assis ici.. poursuivit-il avec une gestuelle expressive autour de sa tête évoquant leur bureau provisoire au sein du commissariat.

Claire prit une profonde inspiration. La frustration qu’il exprimait résonnait également en elle mais elle savait aussi que leurs compétences étaient précieuses ailleurs.

— Ce qui va nous permettre de résoudre cette enquête et sauver Ella Morgan c'est de comprendre ce qui lie ces trois femmes entre elles. La police locale est déjà sur place ; ils connaissent mieux que nous tous les recoins de la ville. En l’état actuel des choses, que pourrions-nous vraiment apporter ?

Leurs regards s'accrochèrent un instant puis Cromwell se détendit légèrement avant d'acquiescer avec résignation.

— Je sais.. Je suis conscient que tu as raison mais.. soupira-t-il d'exaspération.

— Écoute-moi bien, reprit Claire avec douceur. Je ressens exactement ce que tu éprouves. Tu crois vraiment que je ne pense pas incessamment à cette pauvre femme, à ce qu’elle subit et à ce qui pourrait lui arriver ? Mais il faut aussi se rappeler pourquoi on nous a assignés à cette affaire : c’est justement pour apporter notre regard neuf. Pour examiner le problème sous un autre angle. J’espère chaque seconde recevoir un appel nous annonçant qu’Ella Morgan a été retrouvée vivante et que le coupable est entre les mains de la justice. Mais tant que cet appel n’est pas passé, il est crucial qu'on trouve quelque chose qui nous mènera à elle ou qui orientera le capitaine Harris dans sa recherche tant qu'il est encore temps.

Cromwell approuva d'un signe de la tête et prit place. — Oui, tu as tout à fait raison..

Il hocha la tête avec insistance, puis se frotta les yeux. — Si l'agresseur suit son modus operandi habituel, on devrait disposer d'au moins une journée.

Claire répondit d'un hochement de tête compréhensif. — Cela dit, on ne peut pas en être certains. Bon, il nous faut établir le lien entre ces trois femmes : Tammy Shepherd, Courtney Childes et Ella Morgan. Espérons que cette liste ne s'allongera pas avec d'autres victimes.

— Peut-être que c'est quelque chose qui les relie dans son esprit, un élément qui nous échappe complètement, avança Cromwell, son agacement précédent transparaissant à nouveau.

— Il est possible qu'on ne capte pas immédiatement ce lien, mais se perdre dans des conjectures ne nous avancera à rien. Concentrons-nous sur les pistes concrètes, celles que l'on peut vérifier et analyser. Si ça échoue, on passera à autre chose. On persévèrera jusqu'à trouver quelque chose. L'impatience de Claire montait ; le temps pressait et elle n'avait guère envie de perdre des instants précieux pour mettre son nouveau partenaire dans le bain. Ils devaient faire front commun pour espérer retrouver Ella Morgan saine et sauve.

— D'accord, alors par où débuter ? Trois femmes.. toutes vivant non loin l'une de l'autre.. Cromwell marqua une pause, tentant de trouver une piste.

— Il y a forcément un indice. Ce type s'en prend à elles. S'il ne les connaissait pas déjà, il a dû les étudier. Il savait comment Ella s'appelait, à quoi elle ressemblait et où elle serait cet après-midi. Ça en dit long.

Cromwell acquiesça sans un mot, ses mains immobiles près de son ordinateur.

— Repasse leur historique. Vérifie leurs comptes sur les réseaux sociaux, regarde si un nom revient souvent chez elles ou au moins chez deux d'entre elles, dit Claire avant de s'interrompre.

— Tu veux ajouter quelque chose ?

Claire se leva et se dirigea vers la petite fenêtre du bureau au troisième étage donnant sur un trottoir étroit. Un homme passa rapidement sous un parapluie noir alors qu'elle réfléchissait à ses prochains mots.

Elle se retourna vers Cromwell avant de continuer. — Miles Franz nous a informés que Courtney Childes avait fait un arrêt cardiaque. Elle a failli mourir.. Elle a eu ce qu'on pourrait appeler une expérience aux portes de la mort ou quelque chose dans le genre. Et le pasteur de l'église Saint-Paul prétend qu'Ella Morgan avait.. 'frappé aux portes du paradis', si je reprends ses termes.

— Ça serait une pure coïncidence ? Pourquoi quelqu'un voudrait-il s'en prendre à des gens ayant frôlé la mort ? Pense-t-il terminer ce que Dieu a commencé ?

— Je n'en sais rien, soupira Claire en rejoignant son bureau. Mais ce que je sais c'est que les coïncidences sont plutôt rares lorsqu'il s'agit d'une séquence d'attaques ciblées comme celles-ci. Elle marqua une pause et pinça ses lèvres, se demandant quelle aurait été la réaction de Wilson face à cette hypothèse. Elle sentait également une autre piste germer dans son esprit, mais préférait la garder en dernier recours.

— Écoute, fit-elle avec un optimisme feint qu'elle ne ressentait pas vraiment. C'est peut-être anodin mais on ne sait jamais : on n'est pas submergés par des indices évidents après tout. Fouille les réseaux sociaux des victimes pendant que je vais examiner le dossier médical de Tammy Shepherd pour voir si elle a vécu quelque chose de similaire à Ella et Courtney.

Cromwell fixa Claire quelques secondes trop longues à son goût avant d'acquiescer brièvement. — Compris chef, dit-il en se mettant au travail sur son clavier.

Il avait fallu vingt minutes à Claire pour comprendre qu'elle était dans une impasse. Tammy Shepherd jouissait d'une excellente santé. Elle avait trente-huit ans à sa mort et, jusque-là, la blessure la plus grave qu'elle avait subie était un mal de dent lors d'une extraction de molaire. Deux accouchements sans complications et rien de plus. Pas d'appendicite, pas d'accidents de voiture, pas de chutes de ski. Absolument rien.

Alors que Claire se levait pour proposer à Cromwell d'aller lui chercher un café, il leva les yeux avec un air surpris.

— Tu avais raison ! s'exclama-t-il en éclatant de rire. C'est incroyable..

Surprise, Claire se précipita autour du bureau.

Elle ne pouvait en croire ses yeux. Cromwell parcourait une interview donnée par Tammy Shepherd à un journal local, deux ans plus tôt. La défunte prétendait être tombée dans l'escalier chez elle, s'être évanouie, et pendant ce temps, avoir expérimenté la mort. Elle racontait avoir vu le paradis, y avoir rencontré une voisine décédée d'un cancer trois mois auparavant et avec qui elle s'entendait bien. Elle avait même entrevu des célébrités et des stars du rock disparues, même si elle admettait ne pas leur avoir parlé, soulignant auprès du journaliste qu'elle n'était restée que quelques instants.

— C'est elle ? Claire n'en revenait pas.

— Absolument, c'est notre Tammy Shepherd. Les photos concordent, confirma Cromwell en remontant vers la photographie en haut de l'article. On y voyait Tammy Shepherd au regard sérieux. C'était indéniablement la même femme qui les observait depuis les photos de leurs dossiers.

Claire retourna à son ordinateur portable pour revérifier tous les documents médicaux de la période évoquée par Shepherd dans son entretien. Rien.

— Il y a quelque chose qui cloche, déclara-t-elle en se redressant les mains posées sur ses hanches. Tammy Shepherd n'a jamais été admise à l'hôpital à ce moment-là. Aucun dossier ne signale qu'elle aurait souffert d'un quelconque malaise qui l'aurait plongée dans le coma.

— Ah.. J'ai l'impression que nous avons notre réponse, dit Cromwell avec un sourire espiègle.

Claire se pencha pour mieux voir son écran.

— Voici l'interview où elle affirme avoir vu Muhammad Ali aux portes du Paradis, datant d'il y a deux ans, lui expliqua-t-il en pointant un autre article sur le moniteur. L'article montrait une Tammy Shepherd apparemment bouleversée.

—Trois mois après est sorti cet article où elle prétend avoir été agressée devant chez elle.. mais regarde ça, ajouta-t-il en faisant défiler la page jusqu'à une note. Ici le Kentishville Kronicle publie un rectificatif où la police accuse Mme Shepherd d'avoir gaspillé leur temps et inventé toute cette histoire.

Claire ouvrit la bouche pour répondre mais Cromwell la devança.

— Et ce n'est pas tout. L'été dernier, elle apparaît dans cette vidéo où elle prétend avoir perdu un ticket gagnant de loterie alors qu'elle promenait son chien. Six mois plus tard, voilà qu'elle soutient avoir vu le Père Noël et son attelage survoler le centre-ville de Kentishville. Cromwell recula sa chaise et regarda Claire droit dans les yeux.

—Il semblerait qu'elle avait un talent certain pour l'affabulation.

Claire secoua la tête, cherchant à assembler toutes ces informations.

—Alors si notre assassin ciblait des personnes qui étaient censées être mortes ou qui avaient vécu des expériences de mort imminente..

— Des expériences de quoi ? interrogea Cromwell perplex.

— Oh pardon, des EMI, précisa-t-elle. Les expériences de mort imminente.. tu sais quand les gens voient une lumière au bout d'un tunnel ou lorsqu'ils se voient allongés sur une table d'opération..

Claire avait mis vingt minutes à réaliser qu'elle faisait fausse route. Tammy Shepherd était en parfaite santé avant sa mort à trente-huit ans. À part un mal de dents pour une extraction de molaire, rien. Ni accouchement difficile, ni appendicite, ni accident de voiture, ni chute de ski. Rien du tout.

La porte où elle croyait avoir vu une lueur s'était brutalement refermée. Son intuition selon laquelle le tueur choisissait ses victimes parce qu'elles avaient frôlé la mort ne tenait pas. Elle n'avait plus aucun fil à suivre. Elle allait proposer à Cromwell d'aller boire un café quand celui-ci leva les yeux, un air stupéfait sur le visage.

— Tu avais raison ! s'exclama-t-il, riant et secouant la tête. Chapeau..

Claire se figea puis se précipita vers son bureau.

Devant ses yeux incrédules, Cromwell défilait une interview que Tammy Shepherd avait accordée deux ans plus tôt à un journal local. Elle racontait y être tombée dans les escaliers de sa maison, avoir perdu connaissance et être morte pendant quelques minutes. Selon elle, elle avait entrevu le paradis, rencontré une ancienne voisine décédée quelque temps auparavant et même aperçu des célébrités décédées. Bien qu’elle admettît ne pas leur avoir parlé, soulignant qu’elle n’avait passé là-bas que quelques instants.

— C'est bien elle ? demanda Claire, déconcertée.

— C'est notre Tammy Shepherd, confirma Cromwell en remontant jusqu'à une photo en haut de l'article. Un portrait grave de Tammy Shepherd y figurait; impossible de se tromper sur l'identité de la femme qui les fixait depuis les photos des dossiers.

Claire revint à son ordinateur pour passer en revue les dossiers relatifs à la période mentionnée par Shepherd dans l’interview. Rien.

— Ça ne tient pas debout, dit-elle en se levant et posant les mains sur ses hanches. Elle n'a jamais été hospitalisée à ce moment-là. Aucune trace d'une quelconque maladie pouvant l'avoir plongée dans le coma.

— Attends.. Je pense avoir compris, lança Cromwell avec un sourire naissant.

Claire se rapprocha pour suivre son explication.

— L'interview dans laquelle elle prétend avoir vu Muhammad Ali au paradis date d'il y a deux ans, commença-t-il en montrant un autre article sur l’écran. Une photo montrait Tammy Shepherd bouleversée. Trois mois après cet incident fictif, elle a prétendu avoir été agressée devant chez elle.., il fit défiler jusqu'à une note en bas de page, mais ici le Kentishville Kronicle publie un rectificatif indiquant que la police a accusé Mme Shepherd d'avoir induit les forces de l’ordre en erreur en inventant cette histoire.

Claire allait réagir lorsque Cromwell poursuivit :

— Et ce n'est pas tout. L'été dernier, on la voit sur YouTube prétendant avoir égaré un ticket gagnant à la loterie pendant sa promenade avec son chien. Six mois plus tard, elle affirmait avoir vu le Père Noël et son traîneau survoler Kentishville. Il s'éloigna du bureau et croisa le regard de Claire. Elle a tout d'une Walter Mitty.

Perplexe, Claire tenta de saisir les implications réelles. Si notre tueur cherchait des personnes ayant eu des frôlements avec la mort ou des NDE..

— Des NDE ? interrogea Cromwell.

— Désolée, des expériences de mort imminente. Tu sais, quand les gens voient une lumière au bout d’un tunnel ou s’aperçoivent sur la table d’opération..

— Compris.

— Donc si quelqu'un cherchait ce genre d'expérience, Tammy Shepherd apparaîtrait dans ses recherches, tout comme Courtney Childes et Ella Morgan. Cela établit un lien entre ces trois femmes.

— Reste à savoir pourquoi ? s'interrogea Cromwell, verbalisant la pensée de Claire. Pourquoi cibler ces femmes spécifiquement ? À moins que notre homme ne se considère comme un justicier voulant achever ce qui aurait dû se produire dès le début ?

— Et s'il pensait ainsi, pourquoi les garder captives ? Il aurait pu les tuer directement.. Ça n'a aucun sens.

Claire réfléchissait ; ça ne collait pas mais quelque chose d'autre l’inquiétait : l'affaire touchait bien trop près de chez elle. Bien qu'elle n’eut jamais connu de NDE comme raconté précédemment à Cromwell ; elle avait bel et bien été donnée pour morte aussi brièvement que cela avait été le cas. Et puis il y avait aussi ce journaliste qui lui avait téléphoné.. Était-elle en danger ?

Cette pensée lui comprima l'estomac comme si une main glaciale l'étreignait.

Et soudainement tout devint clair.

—

— Reprenons depuis le début, demanda Cromwell.

Ils étaient tous deux debout ; Claire était impatiente de tester son plan mais avait besoin du plein soutien de son partenaire.

— Voilà : nous savons — ou du moins supposons — que notre suspect recherche des victimes ayant vécu des expériences proches de la mort. On ignore pourquoi mais il est logique qu’une personne venant juste d'en vivre une soit prioritaire sur sa liste non ?

Cromwell resta silencieux avant d’acquiescer 

— Je suppose oui.

— Parfait ! Alors je passe aux infos et je raconte comment j’ai 'flirté avec la mort', décrit 'une lumière', rencontré 'un ange', entendu 'de la musique céleste', ou quoi que ce soit pour que notre homme pense que je suis sa prochaine cible..

— Sa prochaine victime ? murmura Cromwell.

Les mots crus lui firent faire un pas en arrière — En théorie oui.. Je pensais plutôt à me faire kidnapper mais peu importe : nous serons prêts et nous l'attendrons, répliqua-t-elle après un temps d’arrêt son regard ancré dans celui de Cromwell C’est notre seule piste il faut tenter le coup

Quelques minutes plus tard après avoir raccroché avec le capitaine Harris Claire douta qu’il ait pleinement compris Il devait certes retrouver Ella Morgan mais dans sa détresse il semblait voir dans cette stratégie risquée proposée par un agent du FBI quelque chose s’apparentant à une bouée même fragile

Il lui assura qu’il allait 's'en occuper' et rappellerai sous peu

Surprise par sa promptitude mais consciente des implications Claire composa immédiatement le numéro du présentateur radio local

— Et maintenant chers auditeurs je vous présente une histoire incroyable Une épopée qui nous transporte loin depuis notre charmante Kentishville jusqu'à.. Eh bien je vous épargnerai une autre plainte sur les erreurs GPS puisque même le meilleur dispositif au monde ne pourrait trouver cette destination Comme toujours pas de révélation ici je laisse Jane partager son expérience Merci Jane pour ta présence et ton témoignage saisissant

Dans leur QG face à Cromwell Claire ferma les yeux incarnant Jane avec toute la concentration requise

— Alors quelle sensation cela fait-il de revenir du royaume des ombres ? lança joyeusement l'animateur peut-être un peu trop enthousiaste pour Claire mais elle passa outre Le rideau s'était levé

— C'est curieux, confia Claire d'une voix qu'elle voulut tremblante pour l'effet. Ça.. ça change définitivement la perspective des choses.. de ce côté-ci, je dirais. Ça me rend reconnaissante pour ce que j'ai, ça me rappelle qu'il est inutile de s'inquiéter ou de s'énerver pour les futilités auxquelles j'étais habituée. Comme tout le monde, j'imagine.. ajouta-t-elle, reprenant des phrases entendues maintes fois dans des interviews au fil des années.

— Nous devrions tous prendre exemple sur cela, Jane. Recommanderiez-vous cette expérience à nos auditeurs.. ?

— Non, pas du tout. J'ai failli y laisser ma peau. Et c'était extrêmement douloureux. Terriblement douloureux. Claire lança un regard à Cromwell de l'autre côté de la pièce et hocha la tête avec plaisir, reprenant le présentateur sur son humour mal placé.

— Non.. bien sûr que non.. Alors Jane, racontez-nous ce qui vous est arrivé, ce que vous avez vu.

Claire prit une respiration profonde et audible, espérant toucher des milliers d'auditeurs.

—Une lumière m'a apparue. Une lumière fulgurante. Mais elle semblait si chaleureuse. Je ne saurais l'expliquer.. c'était comme si elle m'appelait vers elle.. ensuite.. il y a eu un ange.. un être d'une beauté irréelle et céleste qui m'invitait à aller de l'avant.

— Un ange, mes amis ! Vous n'entendez ça que sur K-Talk 198. Mais je vous en prie, Jane, continuez.

Elle marqua une pause brève, espérant captiver son auditoire — ou au moins une personne parmi eux — avec ses propos.

—L'ange m'a parlé. Il m'a dit que ce n'était pas encore mon heure, que je devais encore fouler cette terre, mais qu'une place m'était réservée lorsque viendrait le moment.

Les yeux grands ouverts, Claire vit Cromwell en face d'elle lui faire signe d'approbation.

L'interview se prolongea quelques minutes encore. Claire resta évasive tout en dévoilant assez pour attirer l'attention du tueur s'il était à l'écoute. Cromwell lui avait expliqué que même si ce n'était pas le cas, quelqu'un avec autant d'intérêt aurait configuré des alertes sur le sujet. Son téléphone portable ne tarderait pas à exploser à mesure que les discussions autour de son appel embraseraient les réseaux sociaux et le forum de la station.

— Incroyable. C'est tout ce que je peux dire, conclut l'animateur radio. Vous savez que je suis rarement à court de mots — c'est un peu la nature du métier après tout — mais là, vos paroles m'ont coupé le souffle cet après-midi Jane. Cela amènera sans aucun doute beaucoup de gens à réfléchir différemment sur notre destinée quand.. eh bien, quand arrivera l'inévitable. Mais là n'est pas tout et merci infiniment Jane pour votre témoignage poignant, qui va bien au-delà de ce que nous pouvions espérer entendre de nos invités habituels. Mais Jane a aussi mentionné qu'elle était disposée à discuter hors antenne avec ceux qui voudraient approfondir son expérience et en savoir plus sur ses visions et sensations.

Une minute après avoir raccroché, Claire poussa un soupir profond.

Le piège était posé.

Et elle se trouvait au cœur du dispositif.
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— Trois secondes pour parler ou tu meurs comme les autres. La voix émanait du haut-parleur fixé au mur.

Ella Morgan stagnait dans une obscurité oppressante, son esprit n'arrivait pas encore à assimiler ce qui venait de se passer ni ce qui se déroulait actuellement sous ses yeux. Elle scrutait le haut-parleur sans distinction entre menace et opportunité pour s'échapper de ce lieu cauchemardesque où elle se trouvait captive.

Elle avait perdu conscience peu après avoir été projetée dans le camion. À son réveil, elle se trouvait enchaînée au mur d'un puits circulaire, les pieds dans l'eau. Une pluie fine s'infiltrait par l'ouverture cinquante pieds plus haut, tandis que l'eau montait progressivement. Environ une heure s'était écoulée depuis son éveil, et le niveau avait déjà grimpé de cinq centimètres. Elle paniqua en pensant aux fortes pluies du jour et à ce qu'elle connaissait des nappes phréatiques. Ses connaissances étaient limitées, mais suffisaient à comprendre qu'elle risquait de se noyer, même si elle survivait au compte à rebours de trois secondes ordonné par la voix métallique du haut-parleur.

— Un.

— Je ne sais pas ce que vous cherchez ! Je ne peux pas me souvenir..

— Deux !

— Je vous en supplie, croyez-moi. Si je savais quelque chose, je vous le dirais, mais je ne peux pas inventer ce que j'ignore, je..

— TROIS !

Des sanglots secouèrent Ella.

—Je vous en prie… aidez-moi. J'accepte tout ce que vous demanderez… indiquez-moi seulement quoi faire.

— Parle-moi des anges, réclama la voix d'un ton désormais posé, quoique celui-ci semblât masquer une colère contenue.

— Les anges ?

— Dis-moi ce qu'ils t'ont confié ! Comment ils apparaissaient ? Que t'ont-ils dit ?

Elle bafouilla, prise d'hésitation entre mentir ou s'en tenir à la vérité — le mensonge pouvant s'avérer catastrophique.

—Je n'ai rencontré.. aucun ange, pleura-t-elle vers le haut-parleur et le disque lumineux flou qui flottait loin au-dessus d'elle.

L'eau continuait de monter, engourdissant ses pieds. La douleur des menottes serrées contre son poignet se mêlait à celle pulsant dans sa tête au rythme de son cœur affolé.

— Raconte ton expérience de mort imminente. Qu'as-tu vraiment vu ? La voix était presque brisée.

—Ce que tu as raconté aux médias est faux. Tu le sais comme moi. Alors.. Son ravisseur prit une grande inspiration audible à travers le haut-parleur.

—Alors dis-moi la vérité.

— C'était sombre.. silencieux.. puis il y a eu une lumière au loin.., commença-t-elle d'une voix plus assurée en récitant un récit maintes fois répété.

Elle ferma les yeux contre le froid des briques humides et poursuivit.

— ..une lueur blanche étincelante et pure. Je me suis concentrée sur elle.. elle grandissait, brillait davantage, comme si elle venait vers moi, mais c'était moi qui m'en rapprochais.. sans bouger..

— Continue ! L'impatience transperçait la voix du haut-parleur.

— Elle brillait toujours plus fort, d’un blanc immaculé éblouissant.. mais mes yeux ne détournaient pas leur regard et malgré son intensité supérieure à celle du soleil lui-même, elle ne faisait aucun mal à voir. Au contraire : jamais je ne m’étais sentie aussi apaisée ni éprouvé si peu de souffrance.

Un silence pesant tomba dans le puits tandis qu'elle marquait une pause. Elle cherchait ses mots avec précaution, consciente du risque encouru à chaque parole prononcée. La respiration saccadée de son geôlier filtrait par le haut-parleur alors que l'eau froide montait maintenant au-dessus de ses chevilles.

La lumière avançait, s'intensifiant peu à peu. Elle m'envahissait, semblait me traverser, s'infiltrer en moi. Je me sentais réchauffé par sa présence, et je désirais de tout mon être m'y abandonner, la laisser m'envahir.. mais soudainement, une résistance se fit sentir. Ce n'était pas physique.. c'est indescriptible, mais j'avais l'impression qu'une force me retenait d'aller plus loin, me retenait avec douceur. Puis brusquement, la lumière s'est éteinte comme une ampoule et mes yeux se sont ouverts dans la chambre d'hôpital, ma mère tenant ma main.

— NON NON NON NON ! éclata une voix. Ce n'est pas tout. Tu ne nous dis pas toute la vérité. ARRÊTE DE MENTIR ! RACONTE CE QUI S'EST VRAIMENT PASSÉ !

Sa voix la fit tressaillir, et elle sentit son bras menotté tiré brutalement, une douleur aiguë irradiant de son poignet jusqu'à son épaule.

— C'est la vérité, c'est la vérité, c'est la vérité, sanglotait-elle si bas que personne ne pouvait l'entendre.

— Mensonges. Tu caches quelque chose ; je le sens. PARLE !

Au fond du puits, les pieds dans l'eau montant jusqu'à ses mollets, Ella Morgan pleurait à chaudes larmes. Des sanglots secouaient son corps tandis qu'elle réalisait que son dernier espoir venait de s'évanouir.

—

La rage consumait son être. Pourquoi persistaient-ils tous à lui mentir ? Pourquoi se refusaient-ils à partager la vérité avec lui ? Que pouvait-il faire de plus ?

Il se jura de nouveau de persévérer, de tous les retrouver jusqu'à ce que finalement quelqu'un lui révèle ce qu'il cherchait à savoir.

Son téléphone portable se mit à vibrer dans sa poche — il ignorait les appels frénétiques depuis un moment déjà. Il le sortit et jeta un œil à l'écran.

Un sourire effleura ses lèvres.

— Encore un autre, souffla-t-il en étirant ses doigts.
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L'atmosphère était électrique dans le petit bureau.

L'idée de rester assis devant un ordinateur portable à tenter de démêler cette affaire était déjà assez frustrante en elle-même; mais attendre un coup de fil renforçait cette frustration au point d'en être insupportable. Quelque part dans la ville se cachait une femme nommée Ella Morgan — captive de cet homme qui avait déjà enlevé et assassiné deux autres femmes auparavant.

Cromwell déambulait nerveusement sur le sol carrelé du bureau, frappant sa paume ouverte avec le poing fermé de l'autre main. Claire ressentait sa tension dans chaque fibre de son corps — la rigidité de ses épaules et ses mouvements brusques étaient révélateurs.

À sa décharge, il n'avait remis en cause aucune des méthodes employées par Claire jusqu'alors. Il n'avait contesté aucune des tactiques mise en place bien qu'elle savait que cela ne saurait tarder.

Une question de temps.. Jamais cette expression n'avait autant fait sens pour Claire qui s'interrogeait sur le temps qu'il resterait à Ella Morgan avant que son ravisseur ne décide d'en finir avec elle pour passer à sa prochaine victime.

Le téléphone retentit sur le bureau interrompant net Cromwell dans sa marche près de la fenêtre. Claire fut également rappelée au fait qu'elle s'était volontairement proposée comme proie potentielle.

L'appel fut pris par un agent chargé de répondre aux appels pour cette opération d'infiltration organisée dans l'urgence.

— K-Talk 198, comment puis-je vous aider ? dit-elle d'une voix posée.

— Bonjour.. Je souhaiterais parler avec Jane.. À propos du témoignage qu'elle a partagé sur les ondes.. répondit une autre voix féminine.

Claire sentit ses épaules s'affaisser alors que Cromwell reprenait sa marche rythmée. Elle activa le haut-parleur et la communication fut coupée ne laissant que les bruits des pas de Cromwell et ceux du claquement contre sa main.

C'était le quatrième appel similaire reçu. Ils provenaient uniquement de femmes. S'il devait appeler, ça serait certainement bientôt; or il semblait chaque fois plus probable qu'ils soient passés à côté de leur chance.

Ils étaient donc revenus à la case départ. Deux femmes avaient perdu la vie, une troisième venait d'être kidnappée, et ils n'étaient pas plus avancés qu'au début de cette affaire. Elle pensa à Wilson, se demandant où il pouvait être et comment il aurait agi dans cette situation. Elle qui d'habitude avait une idée claire de la marche à suivre se retrouvait pour la première fois aussi désemparée. La responsabilité de guider son jeune collègue dans cette enquête ne rendait pas les choses plus simples.

Cromwell s'approcha et s'appuya sur la table.

— Combien de temps..

Leur conversation fût interrompue par la sonnerie du téléphone. Leurs regards convergèrent vers le combiné noir posé sur le bureau.

— K-Talk 198, en quoi puis-je vous aider ? annonça l'opératrice depuis le haut-parleur.

— Salut.. J'ai besoin.. de parler à Jane, concernant son EMI, fit une voix chargée de tension, manifestement masculine.

Le cœur de Claire battit la chamade. Elle rapprocha sa chaise du téléphone et tendit la main vers le combiné, prête à décrocher dès que l'opératrice le lui transférerait.

— Merci pour votre appel monsieur, je peux avoir vos coordonnées ?

Claire planta son regard dans l'appareil. — Respire, vas-y doucement, murmura-t-elle pour se donner du courage tout en espérant que l'opératrice ferait preuve de suffisamment de tact pour ne pas effrayer l'appelant. Elle savait combien il était crucial de le garder en ligne afin de localiser l'appel avec précision.

— Pourquoi vous voulez savoir qui je suis ? s'emporta l'homme au bout du fil. Je veux juste parler à Jane.

— C'est entendu monsieur, aucun problème. Je souhaite simplement savoir comment vous appeler ; Jane sera bientôt à votre écoute.

On pouvait entendre l'homme respirer lourdement de l'autre côté du fil.

— Jack. Appelez-moi Jack.

— Très bien Jack. Jane arrive dans un instant ; elle achève un autre appel.

— Je veux lui parler tout de suite, passez-la ! exigea-t-il d'une voix suraiguë traduisant mal sa retenue.

Claire avait jeté un œil à l'horloge au moment où elle avait entendu sa voix pour la première fois. Deux minutes — c'était leur fenêtre d'opportunité. Si elles parvenaient à le garder en ligne ce temps-là, elles auraient une chance de tracer l'appel.

Elle reporta son attention sur l'horloge.

Trente secondes s'étaient écoulées.

— Plus qu'un instant Jack.. Ok, je vous le passe maintenant..

Elle activa le haut-parleur avec des mains moites d'anxiété.

— Bonjour, Jane à l'appareil.., débuta Claire d'un ton le plus calme possible.

L'homme déglutit bruyamment, audible malgré le petit haut-parleur.

— Parlez-moi de ce que vous avez vu, insista-t-il avec fébrilité. Je sais que vous en avez vu davantage que ce que ce clown a dit à la radio. Quels secrets l'ange vous a-t-il révélés ?

Quarante-cinq secondes s'étaient écoulées.

— C'était incroyable ; sa voix paraissait jaillir de moi et non d'elle-même. Elle emplissait tout l'espace.. saturait ma conscience..

— Qu'a-t-elle dit ? La voix était maintenant teintée d'une impatience grondante. Cromwell était accroupi près d'elle et la fixait avec intensité, partageant son désir ardent de maintenir le contact téléphonique.

— C'était comme si elle ne s'exprimait pas par des mots mais je.. je saisissais ses messages. Comme une sorte de télépathie..

— Que vous a-t-elle dit ? DITES-LE !

— Elle m'a assuré d'un accueil chaleureux mais que mon heure n'était pas encore venue pour rejoindre sa confrérie angélique ; c'est eux qui décident du moment opportun, pas nous.

— Et ensuite ? Qu'y avait-il d'autre ?

Une minute et quinze secondes s'étaient écoulées.

Claire changea subtilement de position sur sa chaise tout en réfléchissant à comment continuer cet échange.

Une minute et vingt secondes maintenant.

— Elle m'a fait comprendre qu'une place m'était réservée. Que nous avons tous notre place là-haut..

— Nous tous ? C'est bien ça qu'elle a dit ? La voix explosa dans le haut-parleur dans un cri presque hystérique. ELLE A VRAIMENT DIT ÇA ?

— Euh.. oui.. je t'en supplie, calme-toi. Cette expérience a été merveilleuse, elle m'a apporté espoir et paix. Laisse-toi aussi en bénéficier. C'est une excellente nouvelle.

— Tu mens ! TU MENS ! s'écria la voix.

Claire se pencha vers le haut-parleur, essayant de maintenir sa voix la plus douce possible face à la tension qui l'habitait et les battements précipités de son cœur.

— Jack.. Jack, je t'implore, écoute-moi.

Elle observa l'horloge.

Une minute quarante.

— Tu as l'air affolé. Que veux-tu savoir exactement ? Je peux te parler de cette nuit pendant des heures. Dis-moi ce que tu cherches, ce dont tu as besoin ?

— J'ai besoin que tu cesses de me tromper et que tu révèles la vérité. Tu es comme les autres..

— Jack, rencontrons-nous ? Juste toi et moi. Après, tu pourras m'interroger à ta guise. Les conversations téléphoniques ne sont pas mon fort ; pourquoi ne..

La voix interrompit Claire, criant maintenant 

— Tu mens ! TU MENS !

Claire dut s'éloigner du haut-parleur tant les cris étaient perçants.

— Jack, laisse-moi juste..

Le bourdonnement du haut-parleur annonça la coupure de la ligne. Il avait raccroché.

Elle releva les yeux vers l'horloge, suivant l'avancée méthodique de l'aiguille des secondes.

Deux minutes cinq secondes.

Le téléphone retentit soudain, faisant sursauter Claire. Elle décrocha rapidement, consciente que Cromwell se tenait tout près, attentif.

— Nous avons localisé l'appel, informa la voix au bout du fil. Claire hocha la tête vers son partenaire pour acquiescer.

Vite, elle nota les coordonnées sur un bloc-notes, écouta quelques dernières instructions puis remercia son interlocuteur.

— On a une piste ! Le coup de fil venait d'un portable et ils pensent avoir cerné la zone à quelques centaines de mètres près. La police est sous pression ; tous ses agents sont mobilisés et il n'y a personne d'autre à envoyer ici. Ils essaient de dépêcher quelqu'un mais il semble qu'on soit leur meilleur espoir. C'est à moins de dix minutes.

Claire se leva d'un bond alors qu'elle relayait l'information et saisit ses clés avant de quitter précipitamment le bureau suivi de près par Cromwell.

Tandis qu'elle enfonçait l'accélérateur et que le moteur vrombissait en quittant le poste de police, Cromwell tentait tant bien que mal d'entrer les coordonnées dans son smartphone.

— Apparemment ça nous conduit au milieu d'une réserve forestière, commenta-t-il en se cramponnant alors qu'ils prenaient un virage serré à vive allure, l'aiguille du compteur flirtant avec les cent kilomètres/heure.

Se concentrant sur la route devant elle et sur le trafic étonnamment fluide alors qu'elle grillait un feu rouge, Claire demanda :

— Prochaine sortie sur la droite ?

Cromwell examina l'écran avant de répondre 

— Une réserve ? Y a-t-il des constructions ou des habitations dans le coin ?

Il réduisit l'affichage de la carte sur son téléphone et secoua tristement la tête 

— Rien du tout. Peut-être un petit lac, un hangar à bateaux.. mais c'est tout ce qui y figure pour des kilomètres à la ronde. Il y a un couple de chemins forestiers, dont un qui nous rapprocherait du lieu où le signal a été détecté.. semble-t-il proche d'un parking.

S'efforçant d'analyser cette information sans pouvoir en déduire si c'était bon ou mauvais signe — et dans quelle mesure — Claire accéléra davantage.

Ils roulaient maintenant sur une route déserte et rectiligne où Claire se sentait presque en sécurité malgré leur vitesse élevée. Alors qu'ils attendaient cet appel décisif au bureau, le jour avait baissé ; désormais enveloppés dans l'obscurité complète, leurs phares perçaient le noir tandis que toute voiture venant en sens inverse serait visible bien avant une rencontre frontale.

Peu à peu les propriétés devinrent plus rares puis disparurent complètement tandis qu'ils sortaient des limites urbaines. Claire se demanda si cette voie faisait partie des routes que le capitaine Harris avait réussi à bloquer ou du moins surveiller.

— Là ! s'exclama Cromwell en pointant du doigt à travers le pare-brise.

Sans lever complètement le pied de l'accélérateur, Claire prit la bifurcation de droite, et un paysage inattendu se déploya devant eux sur le parking.
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— Qu'est-ce que c'est que ça ?

Le parking était saturé de véhicules — voitures et camionnettes — et plus d'une centaine de personnes s'affairaient sur place, certaines en gilet fluorescent, d'autres simplement vêtues de parkas et d'imperméables contre la pluie menaçante.

Claire échafauda la même hypothèse que celle verbalisée par Cromwell alors qu'elle freinait net à une dizaine de mètres des premières voitures parquées en file. Un instant, l'idée folle que toute la ville avait répondu à l'appel de l'homme qui l'avait contactée l'effleura. Mais la réalité lui apparut bientôt.

— Ils organisent une battue pour retrouver Ella Morgan, dit-elle.

Ils descendirent de la voiture. Autour d'eux, un bourdonnement de voix trahissait l'excitation ambiante. Claire dut se rappeler que toute cette agitation était motivée par l'espoir de retrouver une femme disparue. Par expérience, elle savait que ces fouilles spontanées, souvent coordonnées sur les réseaux sociaux, pouvaient entraver plus qu'aider les enquêteurs. Tant que Ella Morgan demeurait introuvable et, on l'espérait encore en vie, ces initiatives multipliaient certes les paires d'yeux à sa recherche mais pouvaient aussi anéantir des indices cruciaux.

Elle devait mettre ces pensées de côté et se fraya un chemin à travers la foule. Elle scrutait chaque visage pour repérer un éventuel suspect. Une certaine organisation semblait émerger d'un petit groupe dirigé par une femme robuste en veste jaune criarde qui haranguait ses consignes via mégaphone. Les recherches avaient assemblé ces personnes qui oscillaient entre anxiété palpable et excitation nerveuse. Claire observait ; peu à peu les groupes se dissipaient dans la lande obscure où les faisceaux de leurs lampes someillaient nerveusement le sol.

— L'appel provenait plus là-bas..

Reprenant ses esprits, Cromwell consultait son portable avant de désigner une zone cent mètres plus loin sur leur droite. Claire suivi du regard mais comprit aussitôt l'inutilité du geste : face à elle s'étendait une marée humaine aux regards baissés, avançant lentement dans son champ de vision. Un sentiment de frustration monta en elle à l'idée que leurs efforts pourraient s'avérer vains.

Elle observa attentivement le groupe des volontaires. Majoritairement féminine, la foule comptait aussi bon nombre d'hommes — au moins cinquante — comme elle le constata en scrutant l'obscurité environnante. La pelouse cédait sa place à des arbres quelques centaines de mètres plus loin, éclairés par les torches d'autres participants à la battue.

Sans savoir exactement où aller mais résolue à ne pas rester inactive, Claire prit la direction du bois naissant en dépassant un groupe de jeunes femmes qui étaient peut-être liées à Ella ou aux autres victimes. Puis une idée germa.

Elle sortit son téléphone et composa le numéro utilis�� par 'Jack'. Son regard balaya la foule tandis qu'elle tendait l'oreille pour saisir une quelconque sonnerie distinctive.

Son cœur s'alourdit quand elle se heurta au répondeur automatique : le téléphone était éteint. Jack avait bien fait une erreur en permettant que son appel soit localisé mais il n'avait pas prolongé son imprudence en gardant son portable activé.

— C'est comme chercher une aiguille dans une botte de foin qui serait faite d'aiguilles identiques aux brins de foin.. soupira Cromwell avec fatalité.

— Écoute, en supposant que 'Jack' soit notre suspect numéro un, comme je le pense, il y a trois explications possibles à sa présence ici. Premièrement, il a pu téléphoner depuis un lieu où se trouve actuellement une équipe à la recherche de la femme disparue, pure coïncidence, expliqua Claire à voix basse tout en observant attentivement les gens autour d'elle.

— Deuxièmement, il retient peut-être Ella à proximité. C'est pour cette raison qu'il était dans le coin. Et troisièmement..

Elle s'interrompit alors qu'une femme, le bras lev�� et parlant à trois autres dames qui se hâtaient pour suivre son pas rapide, les dépassa rapidement.

— Allons vers la petite maison près du lac, je suis convaincue qu'on va la trouver là-bas, dépêchez-vous ! lança-t-elle en brandissant sa lampe torche telle une épée.

— Et troisièmement, continua Claire, il est peut-être de ces monstres qui prennent part aux battues pour retrouver leurs propres victimes.

Cromwell approuva d'un signe de tête et balaya du regard leur environnement. La nuit était maintenant totale, seulement percée par les faisceaux des lampes torches et la lueur d'un fin croissant de lune à l'horizon.

— On ferait mieux de se séparer pour couvrir plus de terrain. Restons en lien. Tu me fais signe au moindre comportement étrange ou suspect.

Claire marqua une pause avant de reprendre en posant sa main sur l'épaule robuste de Cromwell.

— Je vais fouiller les bois. Toi, tu prends par là, suggéra-t-elle en désignant un groupe s'éloignant vers une aire qui semblait être une zone de jeux.

Cromwell acquiesça brièvement et s'éclipsa sans attendre.

Claire jeta un coup d'œil alentour et sentit le poids du désespoir de leur quête. Cromwell avait vu juste : c'était comme chercher une aiguille dans une botte.. d'aiguilles. Une idée lui traversa alors l'esprit.

Elle avait quelque chose en plus. Infime certes.

Un don qu'elle avait souvent perçu comme une malédiction mais qui pourrait faire toute la différence dans leur recherche du meurtrier ou même dans la vie ou la mort d'Ella Morgan. Elle avait eu cette vision à la morgue. Elle ne saisissait pas encore comment cela pourrait les aider mais cela signifiait au moins qu'elle était toujours connectée à ce qui déclenchait ces visions.

Désespérée d'agir, Claire se demanda comment utiliser au mieux son don. Soudain décidée, elle n'avait pas le temps pour les subtilités.

Elle s'approcha d'un trio proche composé de deux hommes et d'une femme. Armée d'une assurance professionnelle acquise après des années de service, elle leur demanda s'ils allaient bien et si ils pouvaient emprunter le sentier sur la droite un peu plus loin. Tout en parlant, elle veillait à toucher l'épaule de chacun successivement.

Ils l'écoutèrent et acquiescèrent machinalement avant de se diriger avec une nouvelle assurance dans leur démarche.

C'était sommaire mais efficace.

Elle passa rapidement d'un groupe à l'autre distribuant des consignes et des encouragements tout en posant sur chacun un geste rassurant sur l'épaule ou le coude.

Chacun acceptait ses directives sans questionner son autorité implicite, supposant naturellement que cette femme élégante avait un rôle à jouer dans cette mobilisation impromptue.

Mais aucune interaction ne déclencha la moindre vision.

La nuit se densifiait et plus elle avançait dans les bois moins elle rencontrait de participants. Un rayon de lampe torche attira son attention et elle courut vers sa source sans plus se soucier des apparences parfois interrompues par des questions rapides avant de poursuivre vers la personne suivante.

Le sol était gorgé d'eau sous ses pieds et bien que la pluie eût cessé, l'humidité enveloppait tout autour d'elle. À sa droite émergea un autre faisceau lumineux balayant doucement l'espace devant lui. Claire accéléra jusqu'à la course pour le rejoindre.

Deux hommes enjambaient un arbre abattu sur le sentier étroit, l'un coiffé d'une casquette, l'autre armé d'un gros bâton pour fouiller les broussailles. Claire se précipita vers eux.

— Vous avez trouvé quelque chose ? interrogea-t-elle en posant la main sur l'épaule de casquette de baseball.

— Rien du tout. Jack croyait avoir repéré un indice là-bas, lui répondit l'homme en indiquant le sentier sombre derrière eux, mais il ne s'agissait que d'une veste oubliée par quelqu'un d'autre.

Claire se tourna vers Jack, qui partageait le prénom de leur mystérieux interlocuteur téléphonique. Passée la quarantaine, au visage lisse, il se balançait assis sur le tronc renversé.

— C'est vous qui coordonnez tout ça ? demanda Jack, la scrutant de ses yeux bleus intenses, accentués par la lumière de sa lampe torche. Claire aperçut des tatouages s'étendre dans son cou. Il se hissa de l'autre côté du tronc.

— Je suis juste venue aider. Jo m’a demandée, répondit-elle d'un ton évasif.

Jack la détailla puis acquiesça doucement.

— Drôle de rassemblement que ces battues.. constata-t-il sans cesser de la fixer, rendant Claire mal à l'aise.

— Vous avez déjà participé à des recherches comme celles-ci ? lui demanda-t-elle en s'appuyant contre le bois et en remettant une mèche rebelle derrière son oreille.

— À quelques reprises, admit-il.

Le secteur s'était vidé ; ils n'étaient plus que trois et aucune autre lumière n'était visible à distance. Elle s’avança légèrement et effleura du bout des doigts le bras de Jack.

Son regard glissa brièvement vers sa main avant de revenir à son visage.

Rien ne se passa. Pas de vision. Pas d'éblouissement ni de bruit. Juste cet homme face à elle qui continuait de la regarder intensément.

— On doit avancer, mec, lança casquette de baseball enjambant la souche. Il se tourna vers Claire 

— Bonne chance et espérons qu'on la retrouve vite.

Les deux hommes reprirent leur progression, la casquette illuminant le chemin tandis que Jack sondait les fourrés avec son bâton.

Claire les regarda s'éloigner avant de grimper sur le tronc assez large pour tenir debout dessus. Elle examina les environs puis éteignit sa lampe pour mieux s'imprégner de l'obscurité. La seule lumière proche était celle du binôme de Jack qui peu à peu disparut derrière un bouquet d'arbres.

Ses yeux s’adaptèrent lentement à l'obscurité. Au loin, des points lumineux vacillaient. Il fallait qu'elle prenne une décision. Le plus logique était de repartir vers là où il y avait davantage de monde. Elle espérait seulement que Cromwell était plus chanceux qu’elle. Elle allait sortir son téléphone pour lui envoyer un message quand un mouvement sur sa gauche la pétrifia.

Un homme était là dans les buissons, à peine deux mètres plus loin, silencieux et immobile en l'observant.

Ils restèrent figés quelques secondes puis l'inconnu fit un pas vers elle. La pénombre masquait son visage mais elle sentait son regard s'accrocher au sien avec intensité et gravité. Se sachant vulnérable en hauteur sur ce tronc d'arbre, elle commença à descendre.

L'homme au pantalon noir et aux baskets, vêtu d'un sweat à capuche sombre, tendit automatiquement la main pour aider Claire à descendre les trois pieds jusqu'au sol boueux.

À peine sa main toucha-t-elle celle de l’inconnu qu’une sensation électrisante lui parcourut la main et le bras jusqu’au poignet, suivie par une lumière aveuglante blanche qui surgit devant ses yeux. Une silhouette émergea devant elle ; elle fixa cette apparition puis recula violemment avant de se retrouver à nouveau dans la forêt face à cet homme qui continuait sa contemplation intense.

— Je sais qui vous êtes, dit-il fermement. Faites exactement ce que je dis ou on la perdra dans moins de deux minutes.


CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

 

— Pleure, et Ella Morgan mourra.

Claire dévisagea l'homme. Ses cheveux étaient coupés à ras, mettant en relief une tête ronde surmontée de deux yeux noirs intenses qui se détachaient dans leurs orbites profondes. Il paraissait jeune, sans doute dans la vingtaine.

Elle acquiesça doucement, signalant qu'elle avait saisi le message.

— Je sais qui tu es, articula-t-il d'une voix aussi intense que son regard.

Qui croyait-il qu'elle soit ? Jane, l'animatrice de radio ? Une agente fédérale ?

— Tu es morte.. prononça-t-il avec un soupçon de révérence. Vraiment morte.

Ils se faisaient face, séparés par à peine un mètre. Il la dépassait légèrement en taille, sa silhouette svelte rappelant celle d'un adolescent. Son attitude la mettait mal à l'aise, mais elle secoua cette impression, consciente que les prochaines minutes dicteraient le sort d'Ella Morgan.. et le sien aussi.

Avec une rapidité entraînée, Claire dégaina son revolver et le braqua sur le front de l'homme tout en prenant du recul pour augmenter la distance entre eux.

L'homme jeta un regard vers l'arme puis un sourire furtif ourla ses lèvres sans autre changement d'expression.

— Raconte-moi ce que tu as vu. Qu'ont-ils dit ? Où étais-tu ? Les questions jaillirent avec une vivacité contrastant avec la question finale posée dans une intensité faisant frémir son visage tout entier.

— Je t'ai déjà tout expliqué au téléphone, répliqua Claire avec un brin de nonchalance. À présent, c'est toi qui dois répondre. Où est Ella ?

Un pli trahissant son agacement se forma sur le front de l'homme avant qu'il n'éclate d'un rire moqueur et secoue la tête.

— Claire, où es-tu allée ? Pourquoi ce silence obstiné ?

L'appel soudain de son prénom l'a désarçonna légèrement avant qu'elle ne reprenne contenance.

Le revolver toujours pointé sur l'inconnu, celui-ci commença à pivoter lentement avant de s'enfoncer dans les ténèbres d'où il était émergé.

— Arrête-toi ! lui lança-t-elle en scrutant les environs boisés à la recherche d'autres présences. Mais la nuit était opaque, pas même un faible halo ne filtrait entre les arbres.

Il haussa les épaules sans se retourner.

—Que comptes-tu faire ? Me descendre ? Il marqua une pause et reprit sa marche prudente à travers les fourrés. Si c'est ton intention, je te garantis la mort de cette femme. Elle ne reviendra pas comme toi, Claire. Il disparut alors en silence dans le voile sombre du bosquet tandis que Claire s'élançait derrière lui en trébuchant contre une branche au sol.

Il progressait lentement devant elle, écartant les branches et brisant des brindilles sous ses pas. Elle espérait qu'il la conduisait vers Ella Morgan captive quelque part dans ces bois épais. Comment pouvait-il savoir qui elle était ?

Gardant un œil vigilant sur sa silhouette sombre devant elle et le pistolet fermement braqué vers lui, elle maintenait une distance prudente.

Un bip émana de sa poche et il fit volte-face instantanément, la main tendue :

— Ton téléphone ! ordonna-t-il avec fermeté.

Elle resta immobile.

—C'est moi qui ai le contrôle ici, répliqua-t-elle tout en plongeant instinctivement sa main vers la poche où Cromwell devait sûrement essayer de la joindre.

— Et moi qui détiens le destin de cette femme. Abats-moi et c'est comme si tu tirais sur elle directement. Fais ce que je te dis.. Réponds à mes questions et peut-être aura-t-elle une chance.

Elle lui tendit alors son téléphone sans pour autant relâcher son emprise sur l'arme toujours pointée contre lui. Il consulta rapidement l'appareil avant de l'éteindre et de le glisser dans sa poche puis repartit en empruntant un sentier étroit bordé d'arbres serrés de chaque côté.

— As-tu vu les anges ? interrogea-t-il, sa voix oscillait entre désespoir et exaltation, rappelant l'innocence enfantine d'un petit au matin de Noël, qui questionne la présence du Père Noël.

Claire était submergée par un flot d'images et de pensées. Les anges dans les églises où Courtney Childes avait été découverte et où Ella Morgan avait été enlevée ; son intuition les reliant à l'affaire ; et quelque chose d'autre, encore informe dans son esprit. Tout s'accélérait.

Elle devait le manœuvrer avec délicatesse. Il fallait le ferrer comme son grand-père lui avait enseigné pendant son enfance. Lui donner juste assez pour le tenir.

Mais contrairement à un poisson, cet homme était un assassin qui avait déjà ôté la vie à deux femmes et si Claire ne jouait pas finement dans les prochaines vingt minutes, il ajouterait une troisième victime à son compte.

— As-tu vu les anges ? réitéra-t-il en s'immobilisant et se retournant vers elle, sa voix aiguisée par la colère.

— Je te le dirai lorsque tu m'auras montré où est Ella, répliqua Claire, toujours armée mais consciente que son arme ne pesait rien face aux informations que cet homme croyait qu'elle possédait.

Dans l'obscurité qui les enveloppait, ses yeux s'étaient adaptés et elle discerna son regard se rétrécir alors qu'il mesurait sa réponse.

— Tu es morte.. murmura-t-il presque pour lui-même.

Il reprit sa marche à travers la forêt. Elle se demanda comment elle retrouverait son chemin en partant d'ici.

La question lui revint brusquement.

—Comment sais-tu qui je suis ? demanda-t-elle.

— J'ai lu l'article, répondit-il sans se retourner, indifférent à l'arme pointée sur lui.

Un article ? Son esprit s'embrouilla avant qu'elle ne se souvienne de l'appel de ce journaliste. Avait-il publié son article malgré tout ? Avec sa photo ? De la colère bouillonnait en elle, qu'elle étouffa aussitôt. Ce serait une bataille pour un autre jour. Pour l'instant, elle devait rester concentrée.

— Les autres n'ont pas fait ce que tu as accompli, ajouta-t-il alors qu'ils arrivaient dans une petite clairière. Il s'arrêta et se retourna pour la fixer.

—Tout est dans le nom. EMI. Expérience de mort imminente. — Proche  de la mort. Il se rapprocha d'un pas menaçant.

—Proche, cracha-t-il avec dédain. Toi, tu es allée jusqu'au bout.

Elle releva les yeux vers lui, essayant de comprendre ce que l'article disait ou ce qu'il supposait savoir sur ce qu'elle avait vécu.

— Alors raconte-moi, gronda-t-il avec emportement, l'admiration ayant déserté sa voix. Raconte-moi à quoi ressemblent les anges.

— Je te dirai tout, mais ce n'est pas aussi simple que ça. J'ai besoin de savoir que tu me comprends vraiment. Que tu y crois sincèrement, contrairement à ces journalistes qui ne cherchent qu'à faire sensation ou à amasser des clics. Il faut que je puisse te faire confiance.

Il acquiesça fébrilement et Claire perçut un nouveau tournant dans leur rapport de force. En général, celui qui tient une arme a le dessus. Mais pas avec cet homme-là ; c'était le jeu des informations — celles qu'ils détenaient ou espéraient que l'autre possédait — qui dominait.

— Comment tu t'appelles ? demanda Claire bien qu'elle brûlât avant tout de savoir où il retenait Ella captive mais sachant aussi qu'elle ne pouvait pas le presser trop fort, à l'image des poissons qu'elle apprenait à attraper auprès de son grand-père au bord du lac : un geste brusque pouvait faire tout capoter.

Clignant des yeux devant l'intensité de son regard et pesant ses précédentes paroles ainsi que la question posée.

— Sean, dit-il finalement.

— Très bien Sean, alors explique-moi.. commença Claire plongeant ses yeux dans les siens avec l’assurance d’un guide spirituel en qui il pourrait placer toute sa foi — Explique-moi.. non attends.. toi aussi tu as vécu cette expérience n'est-ce pas ? Sa voix était douce comme une caresse.

L'espoir illumina aussitôt son visage tandis qu'il hochait la tête avec empressement.

— Oui…, murmura-t-il, son visage se décomposant alors que l'espoir laissait place à la peur et au désespoir.

Les secondes s'écoulaient, interminables. Claire était partagée entre l'envie de retrouver Ella Morgan en vie et la crainte de pousser cet homme visiblement perturbé au-delà de ses limites. Son indifférence face à la mort, vu le peu d'égard qu'il accordait au pistolet pointé sur lui, ne présageait rien de bon pour une femme qu'il connaissait à peine.

— Je… Je ne suis pas allé…, commença-t-il en retenant difficilement ses larmes, son regard se perdant soudain dans l'obscurité des arbres avant de revenir sur Claire. Je me suis trompé d'endroit. J'ai été… ailleurs…

Claire percevait la terreur dans sa voix et commençait à assembler les pièces du puzzle dans son esprit.

— Où es-tu donc allé ? insista-t-elle.

Elle le scrutait, incertaine de la conduite à tenir. Mentir encore semblait impossible, mais révéler la vérité serait-il moins destructeur ? Il était imprévisible et détenait le sort d'une innocente entre ses mains. Elle prit une grande inspiration.

— Je n'ai rien vu, Sean, affirma-t-elle fermement. Rien du tout. Si je suis morte, c'est seulement parce que…

— NON ! hurla-t-il en fonçant vers elle. NON !

Elle se décala de justesse, le pistolet — presque oublié — maintenant solidement braqué sur lui.

— Un geste brusque Sean et ça…, fit-elle en inclinant légèrement la tête vers le revolver, te ramènera là-bas sans détour.

— Non… non… non…, pleurait-il, les larmes roulant sur ses joues. Il avança d'un demi-pas.

Claire recula d'un pas.

—Je suis sérieuse Sean. Ne bouge pas d'un poil.

La rage transformait son visage tandis qu'il portait la main à sa poche. Claire crut un instant qu'il cherchait une arme blanche et son doigt frôla la gâchette. Puis elle vit qu'il sortait son téléphone.

Il détourna le regard pour manipuler l'écran puis le tendit vers elle.


CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

 

Le visage implorant d'Ella Morgan surgit de l'écran depuis ce qui semblait être un puits sans fond bordé de briques. Elle pleurait à chaudes larmes et implorait qu'on lui sauve la vie. Même si Claire n'entendait pas distinctement ses supplications, l'expression désespérée sur son visage disait tout.

Elle détourna les yeux du téléphone pour mieux examiner les ténèbres qui engloutissaient Ella. Au début, ce n'était qu'une ombre banale mais elle s'était trompée ; Ella était immergée jusqu'aux épaules dans une eau sombre et froide. Sous ses yeux, Ella s'enfonça encore un peu plus dans cette obscurité liquide qui atteignit bientôt son cou tendu vers le haut. Claire comprit qu'elle devait se tenir sur la pointe des pieds ou avait trouvé un moyen temporaire de sortir un peu de l'eau glaciale.

Sean retira brusquement le téléphone du champ de vision.

— C'était il y a quelques instants, dit-il en fixant Claire avec intensité. Avec la pluie qui tombe sans cesse, le niveau monte rapidement ; bientôt il sera au-dessus de sa tête.. si ce n'est déjà fait. Il fit un pas vers elle. Donne-moi cette arme ou je te jure que tu ne la retrouveras jamais vivante. Il tendit la main ouverte.

Claire leva les yeux vers lui puis vers cette main tendue vers elle.

L'hésitation lui lacérait l'esprit comme une épine menaçante de transpercer sa détermination. La vie d'Ella pendait à un fil tandis que Sean semblait détenir tous les atouts en main. Ce pistolet constituait son ultime parcelle d'autorité ; s'en dessaisir reviendrait à abandonner tout contrôle à cet homme capable du pire.

Les appels silencieux mais déchirants d'Ella résonnaient encore dans la tête de Claire tandis qu'elle faisait face à l'intensité du regard froid et cruel de Sean qui ne trahissait aucune compassion possible. Elle savait qu'il mettrait sa menace à exécution, mais elle perçut aussi une étincelle fugace de peur dans son œil : il était tout aussi désespéré.

Luttant contre tous ses instincts qui lui criaient de conserver l'arme, Claire tendit la main, sentant le poids du pistolet sur sa paume.

—Tu vas me montrer où est Ella ? C'est promis ?

Sa voix était empreinte de tension mais résolue. Sean hocha lentement de la tête. Elle observa l'arme qu'elle tenait ; elle lui paraissait inutile maintenant, consciente qu'elle ne pouvait pas contraindre cet homme par la force. Son véritable pouvoir résidait dans sa capacité à gagner sa confiance. Inspirant profondément, elle ouvrit ses doigts.

Sean fixa l'arme, son visage se détendant un instant avant de saisir le canon du revolver.

— Maintenant, crache le morceau—dis-moi ce que tu as vu, où tu es allée, ET CE QUE LES ANGES ONT DIT, À QUOI ILS RESSEMBLENT !

Claire sursauta, submergée par l'avalanche de mots hurlés contre elle. Partagée entre le choc et la frustration d'avoir été une nouvelle fois dupée, et la détermination de ne pas abandonner Ella Morgan, qui lui semblait encore plus réelle depuis cette vision dans le puits.

Et il y avait autre chose—une résonance avec ce que Sean venait de dire et les souvenirs enfouis en elle.

Avant même qu'elle ait pu assembler ses pensées ou agir, Sean fut sur elle. Il abattit son poing en un large arc vers elle, mais elle se contorsionna et recula juste à temps : le coup frôla son menton et heurta son épaule.

Il rugit et se jeta une nouvelle fois sur elle, ayant lancé son arme dans les buissons. Claire recula précipitamment, évitant ses mains qui cherchaient à s'emparer de sa gorge.

Elle tenta de repérer où l'arme avait bien pu tomber dans l'obscurité. Sean avançait vers elle tel un zombie échappé d'une série B.

—Tu mens ! répétait-il sans cesse.

Toujours en retrait de ses mains avides, Claire finit par être stoppée net par un tronc d'arbre dans son dos.

Voyant Sean triomphant avec des yeux exorbités, elle agit sans hésiter. Son pied vint heurter solidement son entrejambe avec précision.

La douleur transperça son regard ; il se plia en deux, un gémissement étouffé s'échappant entre ses lèvres fines. Claire bondit dessus et le renversa au sol avant de s’asseoir sur son torse, bloquant ses épaules avec ses genoux.

Le visage de Sean était tordu par l'agonie puis passa progressivement au désespoir tandis qu'il secouait la tête en murmurant des mots incohérents.

— Écoute-moi Sean ! Ses yeux accrochèrent les siens avant de dévier ; une bave épaisse s'amassait au coin de sa bouche.

— Tu m'as dit que tu avais été ailleurs ; c'est ce que tu m'as avoué tout à l’heure. Comme les autres personnes là-bas, ce n'était pas ton heure. Ils t'ont refusé l'accès. Tu ne veux plus y retourner ? Alors le seul moyen d'être certain est de sauver cette femme. Elle le supplia du regard d'être attentif à ses mots, de la croire sincèrement.

— Non.. non.. non..

—Il tourna lentement la tête pour plonger son regard dans celui de Claire.

—Ça ne marche pas comme ça. Je me moque bien de ce qui adviendra de cette menteuse au fond du puits. Tu sais bien comment ça fonctionne ; je vois dans tes yeux que tu me trompes comme tout le monde..

Claire pensait à Ella qui, peut-être, luttait encore contre la montée des eaux. Elle refusait d'abandonner tant qu'elle n'aurait pas la certitude qu'il était trop tard. Alors, les pièces du puzzle s'assemblèrent dans son esprit, les souvenirs lui ouvrant la voie vers une ultime chance.

— Je vais te révéler ce que j'ai réellement vu. Mais pour ça, emmène-moi au puits.

L'homme qu'elle surplombait émit un grognement sarcastique.

— On n'est pas tous des anges, Sean, dit-elle d'une voix ferme.

Son visage se figea et ses yeux se fixèrent dans ceux de Claire.

— Les anges ne se ressemblent pas tous, n'est-ce pas ? Toi et moi le savons bien.

— Toi aussi tu l'as vu ? L'étonnement se peignit sur son visage.

Elle se remémora la vision terrifiante qu'elle avait eue en touchant Sean pour la première fois : une lumière aveuglante, une silhouette émergeant, des ailes, une tête et ce visage.. Un visage loin des représentations angéliques des peintures et statues d'églises. Un visage atroce, inoubliable, qui hante les nuits et dont on cherche à fuir l'image au plus vite.

C'était sûrement cette apparition qui avait tourmenté Sean à l'approche de la mort. Cela expliquait sa quête effrénée de témoins partageant son expérience, pour savoir s'il était le seul choisi ou si d'autres avaient connu cette horreur sans oser l'avouer.

Toutes ces révélations s'étaient imposées en un éclair mais ne serviraient à rien si elles ne permettaient pas de sauver Ella Morgan.

— TOI AUSSI TU L’AS VU ! Le désespoir transparaissait dans le cri de Claire.

— Oui, je l'ai vu. Mais comme je te l'ai déjà dit, si tu ne me mènes pas à ce puits maintenant, tu perdras toute chance d'en savoir plus. Elle soutint son regard un instant avant de se relever brusquement et de le tirer derrière elle.

— Je suis sérieuse. Si par miracle elle est encore en vie, tu ne découvriras jamais ce que j'ai vu ni appris pendant ces dix-sept minutes.

Il acquiesça avec empressement. Elle devait pourtant se souvenir qu'il était capable du pire — cet homme avait ôté la vie à deux femmes et était prêt à en sacrifier une troisième.

L'angoisse resurgit sur son visage.

—Il est trop tard.. Elle doit être morte noyée désormais.

— Montre-moi où c'est ! s’exclama-t-elle. Vite, cours !

Sean balaya la clairière du regard pour s’orienter puis désigna un petit sentier sur leur gauche.

—Par là !

Ils s’élancèrent en courant et après seulement quelques mètres dans le sentier tortueux bordé de broussailles, ils débouchèrent dans une étendue dégagée. La lune jetait sa lumière pâle au-dessus des arbres et permettait à Claire de distinguer les ruines d'une vieille bâtisse sur leur droite et elle put voir Sean se diriger vers un cercle de briques : le puits.

— Donne-moi mon téléphone, ordonna Claire. Sean fouilla dans sa poche et lui tendit l'appareil. D'un geste rapide, elle se menotta à un poignet, puis, tirant sur la chaîne, accrocha l'autre bracelet à un anneau scellé dans le sol à un mètre du bord du puits.

Elle fit fi des protestations de l'homme et se précipita vers le puits dont le mur, haut de soixante centimètres, présentait des briques érodées en surface, comme si elles avaient été dégarnies de force.

— ELLA ! lança-t-elle dans la noirceur béante. L'écho lui renvoyait sa propre voix, sans autre réponse. Elle tâtonna avec son téléphone pour activer la lampe torche.

Le rayon lumineux s'enfonça dans les ombres, insuffisant pour atteindre le fond du puits qui semblait plonger à plus de dix mètres. La lumière dévoila les parois circulaires couvertes de mousse et les barreaux métalliques incrustés dans la maçonnerie humide.

Elle tendit l'oreille, guettant le moindre signe ou bruit pouvant trahir la présence de la jeune femme.

— ELLA ! appela-t-elle une nouvelle fois, la voix rebondissant sur les murs et l'eau en contrebas.

Soudain, un bruit d'éclaboussures résonna, suivi d'une profonde inspiration et de râles étouffés.

— Ella ? s'enquit Claire reprise d'espoir. Elle maintint la lampe en direction du gouffre, plus pour réconforter celle coincée au fond que pour autre chose.

Un nouveau clapotis se fit entendre, faible cette fois-ci, suivi d'un gargouillement sinistre. Sans une seconde d'hésitation, elle lança son téléphone à côté de l'ouverture et balança ses jambes au-dessus du bord avant de trouver le premier barreau avec son pied. Alors elle entreprit sa descente dans les ténèbres abyssales du puits.

—--

Plus Claire descendait dans les profondeurs glaciales du puits, plus l'obscurité se faisait oppressante.

— Ella ! Tiens bon, j'arrive ! criait-elle alors qu'elle plongeait plus avant sans que personne ne lui réponde depuis les eaux sombres sous elle. Si elle arrivait trop tard.. elle ne se le pardonnerait jamais.

Elle progressa avec rapidité malgré les pieds glissants cherchant désespérément les barreaux suivants et ses mains s'accrochant fermement avant chaque mouvement. Perdue dans l'obscurité totale, elle manqua à deux reprises de chuter mais retrouva in extremis son équilibre. Seul le cercle de ciel nocturne qui rétrécissait indiquait la distance parcourue vers le bas.

Soudain, elle ne trouva plus de prise pour son pied droit. Descendant encore d'un demi-mètre tout en relâchant un barreau avec une main, elle plongea son pied dans une eau glaciale.

— Ella ! appela-t-elle impérieusement. ELLA !

Seule l'écho répondit à ses appels. Elle devait agir vite. Fermant les yeux et prenant une grande inspiration, elle lâcha prise.

La chute fut brutale ; le contact avec l'eau froide fut si choquant qu'elle manqua de perdre son souffle. L'eau noire la désorienta ; ne distinguant plus ce qui heurtait ses membres flottants entre les parois du puits ou le corps inerte d'Ella Morgan.

Ses pieds frappèrent violemment le sol mais conservant son calme elle s'orienta rapidement : face au mur humide sentant les briques sous ses doigts. Se retournant aussitôt, elle heurta un corps flottant. Dans cette obscurité impénétrable impossible d'y voir quoi que ce soit ; cependant saisissant fermement le torse devant elle, elle se propulsa vers la surface en portant Ella jusqu'à ce qu'une force brutale tire sur celui-ci brisant sa poigne. Elle remonta seule à la surface haletante et désorientée.

Pour un instant irrationnel, elle crut que quelque chose dans le puits avait attrapé Ella pour l'empêcher d'être emportée. Puis la vérité lui apparut. Ella était enchaînée au mur. C'est pourquoi elle ne pouvait pas fuir, ni remonter à la surface de l'eau qui montait. Le souvenir des marques rouges sur les poignets inertes de Courtney Childes et Tammy Shepherd lui revint.

Sans perdre une seconde, redoutant qu'il ne soit déjà trop tard, elle prit de profondes inspirations et plongea de nouveau. Ses mains engourdies cherchèrent la tête, puis le visage de la femme prisonnière du puits. Guidée par ses doigts, elle unit ses lèvres à celles d'Ella.

Il lui fallut trois autres immersions avant de percevoir un signe de vie chez Ella. L'idée que cette dernière puisse inhaler de l'eau en reprenant conscience l'inquiétait. Claire maintenait donc sa bouche scellée à celle d'Ella et bloquait son nez avec ses doigts, tout en tâtonnant pour trouver les menottes qui l'attachaient aux briques.

Alors qu'elle reprenait peu à peu conscience, Ella commença à se débattre, compliquant la tâche de Claire qui ne pouvait que souhaiter la libérer rapidement et compter sur sa bonne fortune.

Elle sortit son arme de son étui, soulagée de s'en être saisie après avoir suivi Sean hors de la clairière. Sans hésiter davantage, elle plaça le canon contre le verrou des menottes et appuya sur la détente, espérant que sa chance tiendrait bon.

Même sous l'eau, la détonation fut assourdissante dans un espace aussi confiné que le puits. Le recul éloigna Claire d'Ella. Elle s'empressa alors de saisir les épaules de la femme et se propulsa vers le haut en prenant appui contre le mur.

Elles refirent surface ensemble. Claire aspira avec avidité l'air frais tandis qu'Ella recommençait à couler, inerte après un bref instant de lucidité. Claire la tenait fermement d'une main tout en s'accrochant tant bien que mal au dernier barreau situé plus haut avec l'autre main. Son cœur se serra face au silence qui persistait chez Ella.

Soudain, une toux bruyante éclata : Ella rejetait l'eau tout en cherchant désespérément à respirer.

Claire aurait pu verser des larmes de soulagement mais elle préféra concentrer toute son attention sur le maintien du poids qui reposait sur son bras qui faiblissait déjà. Sauver Ella de la noyade était une chose ; il leur fallait maintenant sortir toutes les deux du puits.

Elle permit à Ella de reprendre lentement ses esprits, lui accordant autant de temps qu'elle osait le faire sans savoir combien elle pourrait encore tenir ni si Ella serait capable d'agir seule après tout ce qu'elle avait subi.

— Tu es hors de danger maintenant, dit-elle essoufflée. Je fais partie du FBI. Tout va bien se passer.

Claire donnait des coups de pieds pour avancer, soutenant tant bien que mal Ella qui ne flottait pas encore par elle-même et s'accrochait au froid métal du barreau.

— J'ai besoin que tu te battes avec moi, tu crois y arriver ? demanda-t-elle à Ella.

Ella respirait difficilement et Claire ignorait si c'était à cause d'une lutte acharnée pour obtenir plus d'air ou si c'était la panique qui reprenait le dessus.

— Ella, tu dois m'aider, insista Claire avec plus de fermeté. Bien qu'elle ne distinguât que la silhouette de la femme à ses côtés, son intuition lui disait qu'elle était frêle. Mais en tant que fardeau inerte, elle doutait de sa capacité à l'extraire seule du puits. Et elle était encore moins convaincue qu'en s'échappant pour chercher du secours, Ella ne succombe pas au froid et à l'épuisement, sombrant définitivement avant son retour.

— Crois-tu en être capable ? réitéra-t-elle.

Ella tourna légèrement la tête vers Claire, un murmure presque inaudible s'échappa de ses lèvres :

— Oui.

Claire sentit alors une émotion la traverser, un mélange d'espoir et de soulagement peut-être. Mais ce sentiment fut vite éclipsé par l'urgence criante de leur situation. Il fallait qu'elle accorde sa confiance à Ella, aucune autre option n'était envisageable. Et par-dessus tout, il était crucial qu'Ella lui fasse confiance.

— D'accord, reprit Claire d'une voix où se mêlaient soulagement et détermination. On va s'en sortir ensemble.

De sa main libre, elle saisit un barreau plus haut sur le mur du puits. Ses muscles crièrent sous l'effort de se battre contre la pression de l'eau et le corps presque inerte d'Ella.

— Passe ton bras droit autour de mon cou, commanda-t-elle en serrant les dents. Tâtonnant pour trouver le bras d'Ella, elle le guida jusqu'à sentir la prise se resserrer autour d'elle. Après un dernier regard pour vérifier qu'Ella était prête, Claire commença leur ascension douloureuse échelon par échelon.

L'étreinte d'Ella se resserra tandis qu'elles montaient et Claire sentit son souffle chaud et rapide contre sa peau — un contraste frappant avec l'eau glacée qui les engourdissait. Ses poumons brûlaient et chaque muscle semblait sur le point de céder, mais l'idée de perdre Ella lui donnait la force nécessaire pour repousser ses limites physiques.

— Je te tiens, murmura-t-elle en grimaçant à chaque nouvel effort. Tiens bon.

Peu à peu, l'obscurité fit place à une lumière diffuse annonçant l'approche du sommet du puits. Galvanisée par cette perspective, Claire augmenta leur cadence malgré son cœur tambourinant dans sa poitrine.

Enfin elles atteignirent le bord du puits. Sentir l'air frais caresser son visage ruisselant lui procura une sensation exquise que Claire sut appréciée doublement pour Ella.

Avec un ultime effort qui puisa dans ses dernières réserves d'énergie, elle se hissa hors du puits et roula sur le sol humide à côté d'Ella. Elles étaient libres.

Sean était là non loin, flou dans sa vision fatiguée tandis qu'Ella sanglotait en la remerciant sans cesse à ses côtés. Claire ferma les yeux, tentant de détourner son esprit de l'épuisement intense qui la submergeait et des douleurs atroces qui parcouraient ses bras, jambes et dos.


CHAPITRE VINGT

 

 

 

Le bureau représentait une bulle de calme à l'écart du remue-ménage incessant à l'extérieur. Entre les journalistes, les secouristes et les officiers — nombreux étant venus des comtés alentours pour prêter main forte — sans parler de la famille d'Ella Morgan, il ne restait pas un iota d'espace libre.

Et Claire avait besoin de s'asseoir. Elle aurait donné n'importe quoi pour trouver un recoin sombre où s'allonger et fermer les yeux pendant des heures ou même des jours.

Seule une raison impérieuse l'empêchait : cette atmosphère presque festive qui filtrait à travers les murs fins comme sous la porte entrouverte.

Elle fixa son téléphone, relisant le message pour la énième fois.

À la première lecture, juste avant que les policiers et les secours n'arrivent pour l'interroger, assister Ella Morgan et procéder à l'arrestation de Sean O'Connor, le sens lui avait échappé. Ou du moins pour l'un d'eux. Le premier venait de Cromwell, qui se renseignait sur sa réussite là où lui avait échoué. Cela s'était passé alors qu'elle poursuivait Sean dans les bois.

Le deuxième message avait été envoyé pendant que son téléphone était hors service. Peut-être alors qu'elle se trouvait au fond du puits, veillant à ce qu'Ella ait suffisamment d'oxygène pour reprendre conscience, ou en la remontant vers la surface, vers la sécurité.

Ce message provenait d'un numéro inconnu et ne contenait que six mots : Rendez-vous au Bowden's. 8h30.

Une requête qui semblait banale. Le Bowden's était un café situé non loin de chez elle, mais elle n'y allait guère à cause de l'affluence et de la localisation peu pratique par rapport à son trajet habituel pour le bureau.

Qui pouvait être l'auteur de ce message ? Qui aurait pu connaître son numéro et le café près de chez elle sans signer son nom ? Et pourquoi l'appelant était-il masqué ? Elle avait vérifié le numéro sans succès ; c'était manifestement une carte prépayée.

Pourquoi donc quelqu'un utiliserait-il un téléphone jetable pour lui donner rendez-vous ?

Son instinct criait au piège. Elle devrait avertir son agence pour obtenir du renfort ou mieux encore, faire intervenir un agent infiltré. L'Artiste avait déjà découvert où elle habitait par le passé ; qui pouvait dire s'il ne l'avait pas retrouvée ?

Tout lui disait d'éviter le Bowden’s demain matin à 8h30.

Alors pourquoi avait-elle cette certitude irrésistible qu’elle ignorerait tous ces instincts, tous ces avertissements, et franchirait malgré tout le seuil du café ? Pour se jeter tête baissée dans ce qui sentait l’embuscade ?

Elle ne pouvait trouver de réponse satisfaisante.

Elle regarda encore une fois le message comme si les lettres allaient s'animer et révéler leur véritable signification. Elle avait pensé appeler ce numéro mais savait que ça n’aboutirait à rien de bon, ou pire encore, cela pourrait être dangereux. L’auteur du message avait prémédité son anonymat ; il ne répondrait sûrement pas. Et peut-être même cela l'empêcherait-il de venir.

Pourtant c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait. C’était peut-être la fatigue qui parlait mais en cet instant précis, elle trouvait quelque chose d’excitant à l’idée d’entrer dans ce café pour découvrir qui ou quoi l’y attendrait.

Elle parcourut ses autres messages et ouvrit l'échange avec Wilson. Ses quatre textos restés sans réponse lui semblaient une provocation silencieuse. Elle hésita un moment avant de taper une réponse, effaça tout puis reposa le téléphone.

La porte s’ouvrit sur Cromwell qui fit son entrée. Il avait retiré sa veste et tenait une bière à la main.

— Tu es certaine de ne pas vouloir te joindre à nous ? Après tout, c'est ta victoire, lança-t-il en s'installant sur le bord du bureau en balançant ses jambes avec désinvolture.

— Non merci, ça ira. Fais la fête pour nous deux. De toute façon sans toi, je n'y serais pas parvenue. Les choses arrivent ainsi parfois.. Si tu avais pris mon chemin dans les bois, tu aurais été celle ou celui qui aurait sauvé Ella du puits. Claire savait que ce n'était pas entièrement exact — sa perspicacité avait fait toute la différence — mais elle n'était pas prête à dévoiler plus pour le moment.

Il importait aussi de fortifier leur complicité naissante. Elle comprenait que désormais c’est avec Cromwell qu'elle travaillerait main dans la main plutôt qu'avec Wilson.

Cette pensée lui tordit l'estomac. Quelles que soient les relations personnelles qui liaient Wilson et elle — et elle avait été assez naïve pour croire qu'elles étaient significatives –, cet épisode n'avait fait que renforcer sa réticité à partager ses visions avec quiconque. Ses yeux se remplirent de larmes, et elle se reprit, s'en voulant de laisser son esprit vagabonder sur un sujet si chargé d'émotion alors qu'elle était épuisée, tant mentalement que physiquement.

— Sais-tu ce qui m'intrigue toujours dans ce genre d'affaires ? demanda Cromwell en prenant une gorgée de sa bière.

— Je t'écoute, répondit Claire, reconnaissante de le voir jouer distraitement avec l'étiquette de sa bouteille.

— Ce qui motive ces gens. Ce qui les conduit sur une voie.. celle qui finit par les amener à égorger des innocents nés sous le signe du Verseau ou portant un tatouage de Mickey Mouse..

— Ou à séquestrer trois femmes au fond d'un puits.., compléta Claire.

— Tout à fait, approuva Cromwell en se retournant vers elle et en saluant sa remarque d'un signe approbateur avec sa bouteille.

— C'est une question pertinente, et j'y ai souvent réfléchi moi aussi, reprit-elle, se tournant vers son jeune équipier. Cela dit, pour Sean O'Connor, c'est peut-être plus simple. Si on admet qu'il reste un semblant de logique chez ceux qui commettent ces actes, la plupart du temps c'est la cupidité ou la soif de vengeance qui les guide, bien qu'elles soient mal orientées. Pour O'Connor, c'était autre chose : la peur pure et simple. Il avait vécu un événement similaire à celui traversé par Courtney Childes, Ella Morgan et toutes ces personnes ayant frôlé la mort. Tandis que ces dernières décrivent des lumières éblouissantes, des musiques célestes ou des présences rassurantes, son expérience à lui était diamétralement opposée. Elle marqua une pause, l'image terrifiante aperçue en touchant O’Connor dans les bois lui revenant en mémoire et la faisant frissonner.

— Ce qu'il a entrevu.. ce par quoi il est passé.., continua-t-elle, c'était l'exact contraire. Alors que beaucoup affirment avoir eu un aperçu du paradis, il était persuadé que ce qu'il avait vu annonçait son enfer personnel.

— Alors pourquoi ne pas prendre le voile ou œuvrer pour une œuvre caritative ? s'exclama Cromwell avec véhémence. Si on croit vraiment à ça, n'est-ce pas comme ça qu'on agit pour changer les choses ?

Claire hocha la tête, repensant aux entretiens qu'elle avait eus avec O'Connor dans les bois et dans la voiture après son arrestation.

— On ne comprendra peut-être jamais ce qui se trame vraiment dans l'esprit de ces individus. C'est pour cela qu'ils agissent ainsi.. et c'est également ce qui motive notre propre action. Mais dans le cas d'O'Connor, je suis presque certaine qu'il était obsédé par l'idée de savoir s'il était le seul à avoir vécu cela. Il était convaincu que les autres mentaient, qu'ils avaient été témoins de la même vision mais avaient trop honte ou peur pour l'admettre. Je ne pense pas qu'il pouvait supporter l'idée d'être différent des autres — différemment et profondément mal.

Cromwell médita un instant sur ses mots puis acquiesça avant de prendre une autre longue gorgée de bière.

— Joli ensemble au fait, lança-t-il avec un sourire taquin en regardant Claire.

Elle abaissa les yeux vers ses vêtements ; elle avait complètement oublié son accoutrement insolite. Ses propres habits étaient trempés depuis l'accident dans le puits. Presque hypothermique à l'arrivée des secours, elle avait donné son sweat à capuche à Ella et grelottait en débardeur et pantalon mouillés tout en ignorant les supplications d'O'Connor désespéré d'en apprendre davantage sur ses visions.

C'était le capitaine Harris lui-même qui lui avait trouvé de quoi se changer : des effets gentiment prêtés par une policière ; mais malgré sa gratitude évidente pour cette attention bienvenue, le pantalon gris trop ample et le pull polaire violet contrastaient fortement avec ses préférences vestimentaires habituelles — sans parler du fait qu'ils étaient beaucoup trop grands pour elle.

— Tu pourrais t'occuper de tout ici, Grant ? lâcha-t-elle en se tournant vers son jeune partenaire. J'ai fini mes rapports, je serai là si besoin pour le procès, mais là, il faut que je rentre.

— Tu t'en vas déjà ? s'enquit-il, en se redressant et posant sa bière sur la table.

— Oui, le devoir m'appelle, admit-elle d'un haussement d’épaules discret sous son pull ample. Et puis ça veut dire que tu vas devoir rentrer par tes propres moyens..

— Je suis assez grand pour me débrouiller tout seul, non ? rétorqua Cromwell avec un sourire.

— C'est le principe, admit Claire en pensant qu'il n'avait rien d'un homme intimidant.

Une demi-heure plus tard, elle se mit au volant de sa voiture. Elle avait salué le capitaine Harris, reçu ses éloges pour la énième fois et poliment refusé son invitation à prendre un verre et à passer la nuit.

Elle parcourait les rues silencieuses à l'aube, appréciant d'abord la solitude et ses pensées. Mais celles-ci s'avérèrent rapidement envahies par des interrogations sans réponses et des incertitudes. Peu de temps après, elle alluma la radio sur une station qui diffusait de la pop fade aux refrains répétitifs, utilisée comme fond sonore pour éloigner ses préoccupations éreintantes.

Habituée à la conduite, elle opérait machinalement dès qu'elle tenait un volant entre les mains. Mais seulement trois minutes après être rentrée chez elle et avoir jeté ses chaussures, elle s'effondra sur son lit et s'endormit aussitôt.

Elle avait juste eu le temps de régler son alarme pour trois heures plus tard.. Un rendez-vous avec le destin l'attendait.
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Claire ralentissait l’allure en approchant de chez Bowden’s. Malgré sa résolution prise la veille au soir d’assister à ce rendez-vous, elle se réveilla après trois heures de sommeil profond mais peu reposant, saisie par l’appréhension plutôt que par l’excitation à l’idée d’entrer dans ce qui pourrait s’avérer être un guet-apens.

Elle songea à demander du renfort mais réalisa qu’il était trop tard et que cela ne ferait que compliquer une situation que son instinct lui disait être inchangeable.

C'était maintenant ou jamais.

Une petite voix intérieure s'interrogeait sur sa volonté d'écouter cet instinct alors que toutes les autres lui criaient de faire demi-tour immédiatement et de fuir loin de Bowden's. Elle choisit de l’ignorer.

Pour autant, ses pas se faisaient plus hésitants et ses foulées plus courtes alors qu'elle apercevait l'enseigne noir et blanc du café.

Le trottoir bouillonnait d'employés pressés se rendant au travail, chacun absorbé par ses soucis personnels et ses missions du jour. Devant la porte du café, Claire aurait donné cher pour échanger ses problèmes contre ceux d’un passant quelconque.

La gorge sèche, elle franchit le seuil ; le murmure des discussions et l'arôme du café fraîchement moulu envahirent ses sens. Ses yeux scrutèrent rapidement la salle à la recherche d'un visage connu ou d'un comportement suspect et surtout pour voir si quelqu'un avait remarqué son entrée.

Personne ne fit attention.

Un jeune couple au comptoir lui jeta une œillade fugace mais sinon personne ne prêta attention à elle. Le café était bondé : des tables hautes longeaient la fenêtre à droite tandis qu'une rangée réservée aux clients debout s’étendait le long du mur gauche dominant le comptoir. Au fond se trouvaient des petites tables rondes autour desquelles certains clientes et clients étaient absorbés par leur boisson chaude, leur ordinateur portable ou leur journal. Un chandelier suspendu diffusait une douce luminescence au-dessus des convives.

Claire poussa un soupir, ne réalisant que maintenant qu'elle avait retenu son souffle. Elle se félicita intérieurement de la maîtrise de soi que son entraînement lui avait inculquée, malgré les pulsations fortes dans sa poitrine. En scrutant une fois de plus la pièce, elle opta pour une table reculée et discrète d'où elle pouvait surveiller chaque entrée et sortie du café Bowden.

En se dirigeant vers l'arrière, elle avait l'impression que tous les yeux étaient braqués sur elle, même si c'était loin d'être le cas. Le serveur derrière le comptoir lui adressa un sourire chaleureux en préparant une commande. Elle lui répondit par un signe de tête et poursuivit son chemin vers l'angle choisi.

Un barista s'approcha avec un menu. Sans le consulter, Claire commanda un café noir et jeta un œil à sa montre : 8h20.

Pourquoi avoir choisi cet endroit ? Pour observer discrètement ? La fréquentation était-elle essentielle pour se fondre dans la masse et échanger en toute discrétion ? Les raisons pouvaient être nombreuses, et selon son expérience, ce genre de lieu pouvait s'avérer aussi stratégique que dangereux. Il ne lui restait plus qu'à attendre et voir. Elle était engagée dans cette situation, sans échappatoire possible.

Cette pensée fut rapidement suivie par la crainte qu'en cas de guet-apens, ce ne serait pas seulement elle qui risquerait sa vie, mais aussi tous les clients présents. Même si cela faisait longtemps que ce quartier n'avait pas été le théâtre de fusillades depuis des véhicules, l'Artiste — si c'était bien lui qui était à l'origine de ce rendez-vous — avait prouvé par le passé son indifférence pour les victimes innocentes.

Elle effleura son arme dissimulée sous sa veste. La simple sensation du métal était réconfortante, bien que ne pouvoir tirer la première rendrait peut-être cette précaution inutile.

La porte s'ouvrit sur un groupe de quatre jeunes hommes en costume, qui après avoir cherché une table libre se résignèrent à rester debout près du comptoir. Claire ressentit une pointe d'irritation voyant qu'ils obstruaient sa vue sur la porte.

Le bruit d'une chaise raclant brutalement le sol et des voix haussées l’obligèrent à se retourner. Un client au téléphone venait de percuter la serveuse, éclaboussant de café au lait les jambes d'une femme assise deux tables derrière Claire. L’homme marmonna des excuses sans raccrocher et rejoignit sa place contre le mur, tandis que la serveuse pressée absorbait le désordre avec des serviettes en papier prises sur les tables avoisinantes.

Cette mésaventure aurait pu être une diversion astucieusement orchestrée, et Claire se rendit compte agacée qu'elle s'était laissé distraire, minée par le manque de sommeil et l'anxiété accumulés ces derniers jours. Elle releva rapidement les yeux pour évaluer ce qui avait pu se produire pendant ces quelques secondes où son attention avait été détournée.

Il était là, debout devant sa table.

Son cœur manqua un battement alors que son estomac se tordait.

Leurs regards se croisèrent, oubliant tout autour d'eux.

— Mark.. souffla-t-elle après un moment suspendu qui sembla durer une éternité mais ne fut en réalité que quelques secondes. Un seul mot qui traduisait tant de pensées, d'émois non exprimés.

— Salut Claire, répondit Wilson en reprenant ses esprits et en tirant la chaise pour s'asseoir face à elle.

Claire lutta pour rassembler ses idées encore bouleversées par l'apparition inattendue. Ce n'est que lorsque Wilson fit signe à la serveuse qu'elle réalisa que rien n'était fortuit : c'était bien lui l’auteur du message.

— C’est toi qui as envoyé le message ? articula-t-elle péniblement comme si elle essayait de se frayer un chemin à travers un épais brouillard mental pour reconstituer la situation.

Il hocha la tête et commanda un café noir.

— Écoute, je suis navré. J'ai des choses à te dire, mais le temps presse, déclara-t-il, jetant un coup d'œil significatif à sa montre.

La surprise de Claire s'estompant, une colère ardente montait en elle, clarifiant ses pensées. Elle se redressa, se penchant en avant avec ses mains enserrent sa tasse.

Wilson leva une main apaisante, pressentant qu'elle allait le prendre à partie.

— Claire, je t’en supplie, prête-moi l'oreille. Ces derniers jours ont été un enfer. Ne pas réagir à tes messages alors que je m'imaginais ta détresse.. S'il te plaît, laisse-moi m'expliquer, dit-il alors qu'elle ouvrait la bouche pour parler.

— Le directeur est venu chez moi la semaine dernière, remercia-t-il la serveuse qui apportait son café.

— Le directeur ? s’étonna Claire, incrédule. Depuis quand fait-il des visites à domicile ?

— Avec tout ce remue-ménage.. Écoute, je ne peux pas entrer dans les détails maintenant, mais il craint qu'il y ait une taupe au sein du service.

— Il me suspecte ? demanda-t-elle en se reculant.

— Toi ? s’exclama Wilson surpris. Parce qu'on t'a mise à l'écart..

— Exactement. Je n'étais même pas au courant de l'existence d'une enquête dont on pouvait m'exclure, répondit-elle avec émotion.

— Non, c'est hors de question, assura Wilson en scrutant le café animé avant de se rapprocher. Claire. Pas concernant la fuite d’informations. Mais il pense que tu es impliquée..

— Sait-il que nous nous rencontrons ? D'autres sont-ils au courant qu'on est en contact ? Certaines pièces du puzzle s'éclaircissaient pour elle mais elle savait que ce n’était que la pointe de l’iceberg.

— Non, admit Wilson avec agitation en vérifiant l'heure. Il y a eu une avancée dans l'affaire de l’Artiste..

— L’Artiste ! s'exclama Claire plus fort que prévu, attirant le regard d'un homme à la table voisine rivé sur son téléphone. Comment se fait-il que personne ne m'en ait informée ? Je suis celle qui connait le mieux cette affaire au sein de l'agence !

— Je t'en prie Claire, laisse-moi tout te raconter avant qu’il ne soit trop tard. Tu me promets de me laisser finir ? Il la supplia du regard et saisit doucement ses mains posées de chaque côté de sa tasse abandonnée.

Elle inspira profondément et acquiesça silencieusement.

— Le directeur a été informé d'un développement majeur dans l'affaire. Un policier hors service l'a identifié pendant qu’il faisait le plein dans une station-service en Idaho.

— En Idaho ? s’exclama-t-elle avant d'esquisser un geste d'excuse.

— Il a noté son immatriculation et ils ont retrouvé son adresse. Il se cachait sous une fausse identité depuis deux mois.

— Ils l'ont capturé ? demanda-t-elle avec impatience, espérant qu'il soit enfin en prison.

Wilson secoua la tête.

—Il a pressenti le coup et pris la fuite. Mais il y a plus grave encore. Quand j’ai mentionné que le policier avait vu l’Artiste à la station-service.. eh bien, il a vu un des Artistes. Tu avais raison sur leur nombre mais c’est encore pire et plus sombre que tu ne pourrais l'imaginer.

Claire eut du mal à déglutir. Autour d'elle, les conversations du café continuaient sans relâche, mais pour elle, à cet instant précis, une seule personne comptait : l'homme assis en face d'elle. L'agent Mark Wilson venait de lui révéler des informations qui non seulement avaient ébranlé son existence mais avaient également failli la détruire.

— Ils étaient trois. Ils opéraient ensemble.. Wilson secoua la tête avec désappointement.

—Enfin, ils travaillaient de concert. J'ai tellement de choses à te communiquer, mais le temps nous manque. Tu avais vu juste Claire, Devyn Sheldon et l'Artiste étaient de mèche ; complices.

— Mais Devyn Sheldon a été incarcéré, s'écria-t-elle, emportée par une vague d'enthousiasme. C'est moi qui l'ai appréhendé.. Elle tentait de se remémorer depuis combien de jours s'était passée cette arrestation — qui, en réalité, datait de la veille — lorsque l'expression grave sur le visage de Wilson l'a ramenée brusquement à la réalité.

Wilson fit non de la tête.

—Son avocat a obtenu sa libération pour un vice de forme..

— Un vice de forme ? Quel vice de forme ? interrogea-t-elle à nouveau, son exclamation ayant attiré le regard curieux d'un homme à la table voisine avant que celui-ci ne replonge dans son téléphone portable.

Wilson poussa un soupir résigné, conscient qu'il ne pouvait empêcher Claire de questionner davantage.

—Il semblerait qu'une erreur ait été commise dans le traitement des documents, rendant son arrestation nulle et non avenue. Il éleva ses mains en un geste apaisant devant l'indignation grandissante de Claire.

—Je sais bien que tu as agi selon les procédures établies. Tout le monde en est conscient ici. C'est pour cela que nous pensons, que nous sommes certains même, qu'il y a une taupe au sein de l'agence. Son regard se fit intensément sérieux alors qu'il fixait Claire.

—Écoute bien : ils étaient trois à toujours opérer ensemble. L'Artiste que tu as pris en chasse sur les rives du Mississippi et qui est responsable de l'explosion qui a failli te coûter la vie, Devyn Sheldon et un autre.. Et cet autre travaille pour l'agence.

Ces paroles frappèrent Claire comme la foudre. Elle tenta d'en saisir toute la portée mais les implications étaient tellement vastes qu'elle avait du mal à tout embrasser.

— Et je ne t'ai pas encore dit le pire.. Ce n'est là que la surface des choses.

Claire ferma les yeux, se préparant mentalement au flot d'informations qui allait suivre.

— Leur collaboration remonte à plusieurs années.. Des décennies même. Nous avons longtemps cru que l'Artiste était derrière tous ces meurtres sur lesquels Tyler et toi puis nous deux avons enquêté ; des crimes qui ont mobilisé presque toutes les unités de police du pays.. Mais il s'avère qu'ils ont commencé bien avant cela, quand ils étaient encore solidement liés ou plutôt lorsqu'il n'en restait plus que deux avec ce membre infiltré au sein de l'agence.

Wilson prit une large gorgée de café et pour la première fois Claire vit sur son visage les stigmates d'une fatigue abyssale ; peut-être même plus profonde que celle qu'elle-même ressentait.

—Entre eux trois, ils seraient responsables d'une centaine de meurtres non élucidés au cours des trente dernières années. Il plongea son regard dans celui de Claire avec une intensity bouleversante.

—Et ta mère en fait partie.

La tête lui tournant, Claire avait commencé à émettre l'hypothèse que l'Artiste tel qu'ils le croyaient n'était pas un individu unique mais plusieurs personnes agissant en symbiose. Trois acteurs ? Dont un membre issu de la crème des enquêteurs criminels ? Cela expliquerait leur capacité à déjouer si longtemps leurs poursuivants.. Cette affaire donnait sans cesse l'impression de se heurter à des murs infranchissables : entraves, contre-informations et brouillage délibéré des pistes.. Ce n'était guère surprenant si quelqu'un au cœur même des investigations avait accès aux données cruciales pour ensuite les remplacer par des informations erronées voire falsifiées; sans parler du moyen pour le tueur d'être présent simultanément en différents lieux.

—Ce n'est guère étonnant que notre homme dans l’Idaho ait été prévenu de notre venue.. La rage irradiant tout son être. Qui est-ce ? Qui est cet agent double ?

— Personne ne sait qui c’est. C’est pour cela que tout est classé secret. À cause de mon ancienneté et de mon expérience sur l’affaire, le chef m’a choisi, persuadé que je ne suscitais aucun doute. Il savait aussi que je pouvais me remettre à jour rapidement. Il était impensable de se confier à quelqu’un d’autre. Le chef estimait que tu étais trop impliquée, ta mère étant en jeu, sans parler de ta notoriété auprès de Sheldon et de l’Artiste. Et puis, avec la paranoïa ambiante, il redoutait que tu sois sur écoute ou suivie par l’agent double. Je devais garder le silence. Répondre à tes questions était hors de question, sachant que tu aurais décelé mes mensonges. C'était dur, mais c'était l'unique option, Claire.

Elle acquiesça d'un signe de tête.

— Je vois.. Murmura-t-elle en faisant tournoyer le liquide dans sa tasse encore pleine.

—Je n'arrive pas à croire qu'ils aient relâché Sheldon.. Et l'Artiste ? Celui de l'Idaho ? Elle était tendue, les doigts crispés sur sa tasse comme si elle allait la briser.

—Ça me révolte ! Qu'un des nôtres, quelqu'un dans l'agence, soit impliqué là-dedans.. Elle secoua la tête ; malgré la stupeur face aux révélations de Wilson, elle se rendit compte qu'elle aurait dû s'attendre à une telle trahison.

— Écoute bien, dit Wilson, son visage s'illuminant soudainement. Ils ont commis leur première grosse gaffe.

Le regard fixe de Claire se posa sur Wilson — un visage qu’elle pensait ne plus jamais revoir vingt minutes plus tôt.

— Pendant la détention de Sheldon, j'ai placé un traceur sur son téléphone. Il ne pouvait pas y accéder tant qu'il était enfermé. À peine libéré, il s'est mis à appeler.

Un sourire énigmatique flottait sur les lèvres de Wilson, signe qu’il avait d’autres bonnes nouvelles en réserve après les turbulences des derniers instants.

— Il a passé des appels surveillés par nos soins. Rien d'intéressant au début.. Puis il a envoyé des messages à ce numéro..

Wilson fouilla dans son sac posé à ses pieds et en sortit un bout de papier.

Claire identifia aussitôt le document provenant du système d’écoute des communications téléphoniques. Un numéro de portable s’étalait en haut du papier.

Les lignes suivantes semblaient coder un message.

Rdv Ground Zero.

JT ?

O

24th 18h00

O

Elle analysa brièvement cet échange entre Devyn Sheldon et son contact avant de relever les yeux vers Wilson avec une mine interrogative.

— Il y a eu un échange similaire avec un autre téléphone portable pour un rendez-vous prétendument au Ground Zero. J WV.

— Avez-vous identifié l'origine des téléphones ? Qui sont ces personnes ? Claire le questionna en sachant pertinemment que ce serait leur premier réflexe.

Wilson hocha la tête.

— Oui, mais ce sont clairement des portables prépayés non traçables et celui-ci.. Il tapota le papier sur la table.. n'est plus en service.

Son regard se fit plus intense lorsqu'il leva les yeux vers Claire.

— Mais voilà le meilleur : une minute avant d'envoyer ce message, il a composé un autre numéro avant de raccrocher au bout de quelques secondes seulement. Un fixe dans l'Idaho.. au nom du lieu où résidait l'Artiste.

Wilson se pencha en arrière, donnant à Claire le temps d’assimiler tout cela.

Elle soutint son regard alors que toutes les pièces du puzzle commençaient à s’assembler dans son esprit.

— Sheldon a composé le numéro qu'il avait pour contacter l'Artiste puis s'est rendu compte qu'il devait passer par un téléphone prépayé pour communiquer avec lui — conclut-elle avec conviction dans la voix.

— Exactement, confirma Wilson.

Un silence pesant suivit, pendant que Claire évaluait la gravité de la situation.

— Alors, cette rencontre.. Elle jeta un coup d'œil à son téléphone puis fixa soudainement Wilson. Le vingt-quatre, c'est aujourd'hui !

— Oui, acquiesça-t-il, l'enthousiasme laissant place au doute. Et nous ignorons où elle se tiendra. Il a détruit son portable, probablement parce qu'il pressentait quelque chose, ou il respectait simplement le protocole qui consiste à changer régulièrement de téléphone. Il a également semé celui qui le suivait.

— On ne sait pas où il est ? Ni l'Artiste ? s'inquiéta Claire.

Wilson secoua la tête.

—C'est pour cela que je t'ai contactée, malgré ma promesse de silence. C’est notre opportunité. Peut-être même notre seule. Ils vont tous se retrouver ce soir à vingt heures. Mais le lieu reste un mystère. Je ne savais pas vers qui d'autre me tourner.

Claire fixa Wilson et son air désespéré avant d'abaisser les yeux sur le papier posé devant elle. Du code. Ils n'auraient pas le temps de le décrypter assez vite et ils n'avaient droit qu'à une chance. Frustrée, elle s'évertua à donner un sens aux lettres éparses.

Puis, relevant la tête avec un sourire naissant, elle annonça :

— Je sais où ils vont se rencontrer. Je sais précisément où.


CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

 

En agissant ainsi, Claire et Wilson étaient conscients des risques qu’ils encouraient : leurs emplois étaient en jeu. Ils bafouaient ouvertement des ordres explicites. Pourtant, ils étaient persuadés que c'était leur meilleur atout, peut-être leur unique chance d'arrêter les tueurs en série les plus redoutables jamais connus.

Ils étaient disposés à sacrifier leur carrière, voire leur vie pour cette cause. Si jamais ils réussissaient, ils feraient face aux conséquences ensuite.

— Voilà ce que j'ai compris.. Ce dont je suis sûr qu'il s'est passé, commença Wilson alors qu’ils étaient assis côte à côte dans le Boeing 737 qui venait d'atteindre l’altitude de croisière.

Claire se pencha vers lui, absorbant chaque mot prononcé à voix basse compte tenu du lieu public où ils se trouvaient. Être près de lui lui apportait aussi du réconfort. Tant de choses s'étaient produites et tant de révélations avaient été faites sur l’Artiste qu'elle n'avait guère eu le temps de digérer le silence radio de Wilson.

— Sheldon et l’individu que nous appelons l’Artiste, celui qui est derrière l'attentat au hors-bord, ont fait équipe il y a des années — vingt ans ou peut-être plus. Ils partageaient une obsession commune : faire un maximum de victimes. Habituellement, les tueurs en série opèrent seuls. L’approche de l'agence et des forces de l'ordre repose sur cette hypothèse; on recherche toujours un individu isolé. En joignant leurs forces, ils pensaient — et ils avaient raison — qu'ils pourraient déjouer toutes les stratégies mises en place pour les capturer. À un certain moment, un complice issu de nos rangs s’est joint à eux.

L'idée même d'un membre du FBI allié à deux tueurs en série avait toujours eu le don de glacer le sang de Claire.

—Ils ont collaboré toutes ces années sans éveiller les soupçons. On ne saura probablement jamais combien de victimes ont été tuées exactement.. mais ça doit se compter par dizaines. Peut-être même par centaines.. Wilson marqua une pause ; bien qu'il mûrissait cette théorie depuis quelques jours déjà, la formuler à voix haute ravivait toujours en lui un mélange d’incrédulité et de répulsion profonde.

— Alors, quelque chose s'est produit, commença-t-il tandis qu'il attendait qu'une hôtesse de l'air passe à côté de leurs sièges. On ne sait pas exactement quoi ni pourquoi, mais il semblerait que Sheldon et l'Artiste se soient brouillés il y a environ un an. Les choses ont changé, l'Artiste qui jusque-là travaillait dans l'ombre a soudainement commencé à laisser sa marque. Peut-être qu'au fond de lui, il a toujours eu ce désir d'être sous le feu des projecteurs, d’être reconnu à la hauteur de ses œuvres. C'est encore un mystère. Et peut-être restera-t-il inexpliqué, mais une chose est sûre : ses méthodes ont évolué. Le pays a alors été témoin d'une série de meurtres attribués à l'Artiste.

Claire absorbait ces informations une à une. Elle n'avait pas eu une minute pour digérer les révélations que Wilson lui avait faites depuis leur départ précipité du domicile de Bowden jusqu'à l'aéroport, en passant par leur course pour prendre ce vol.

Tout cela était cohérent. D'une manière horrible, malsaine et perverse, mais cohérente quand même.

Elle espérait que cela s'appliquait également au message que Sheldon avait envoyé sur leurs téléphones jetables. Sur le moment, elle n'avait aucun doute sur le lieu indiqué. Maintenant, l'incertitude commençait à gagner du terrain.

Ground Zero. JT.

Le point de départ ? Jonestown ?

Claire avait déjà mis les pieds à Jonestown en Virginie-Occidentale quelques semaines auparavant, suite à un informateur anonyme concernant l'Artiste. Elle était tombée sur une maison calcinée des années plus tôt à l'adresse fournie en périphérie de la ville. En fouillant les décombres, elle avait été assaillie par une vision troublante : celle d'un jeune homme qu'elle soupçonnait être l'Artiste. Il tenait une allumette et dégageait une aura terrifiante qui faisait pâlir la flamme entre ses doigts.

Était-ce là l'aube de leur sinistre entente lorsque le projet morbide de former un duo assassin avait vu le jour ?

Ground zero.

Elle devait croire que c'était la bonne piste. Ils avaient pris leur décision ; il fallait maintenant s'y tenir et espérer qu'elle n'avait pas mal interprété les indices pour les faire coller à sa perception des faits — une erreur pour laquelle elle reprenait souvent Wilson.

Elle jeta un œil par le hublot sans vraiment voir le paysage défiler ; son esprit était ailleurs, essayant de comprendre qui aurait pu faire ça ? Très peu de personnes connaissaient les détails de son histoire. Cela devrait rester confidentiel dans son dossier ; il n'y avait aucune raison que quelqu'un des ressources humaines divulgue cette affaire.

— Qu'est-ce qui t'a incitée à donner cette interview ? interrogea Wilson, la ramenant brusquement à la réalité.

Elle se tourna vers lui.

—Une interview ?

— Oui, sur.. tu sais, la mort et tout ce qui va avec. Tu fais comme tu veux évidemment, mais je dois dire que ça m'a surpris. Apparemment ça a porté ses fruits..

Elle se rappela les mots de Sean O'Connor prétendant avoir lu un article sur elle. Jusqu'à présent, elle avait complètement occulté ce souvenir. Elle pivota sur son siège pour faire face à Wilson.

— Je n'ai jamais donné mon accord pour un tel article. Un journaliste m'a contactée avec ses questions mais je lui ai clairement fait comprendre que je n'étais pas intéressée.. Elle allait parler d'O'Connor mais réalisa que Wilson ignorait tout de Kentishville. Elle n'avait ni le temps ni l'énergie d'entrer dans les détails maintenant.

— Ça m’a semblé étrange aussi.., ajouta Wilson après un instant de réflexion. Mais où a-t-il bien pu trouver autant d'informations ?

— Il n’a rien dit sur les.. tu sais.., commença Claire en hésitant à aborder le sujet des visions à haute voix.

— Non, c’était vague mais précis sur certains points : ton décès clinique pendant dix-sept minutes, ta difficulté à encaisser..

— Ma difficulté à encaisser ? s’exclama-t-elle avec vivacité.

— Pas besoin de me fusiller du regard Claire, répliqua Wilson en levant protecteur les mains.

Son regard captif se perdit à nouveau derrière le hublot sans vraiment voir le paysage qui s'étendait sous eux ; elle pesait ses options quant aux personnes susceptibles d'avoir commis cet acte indigne — Qui aurait pu divulguer ces informations confidentielles ?

Les premiers intervenants pouvaient être impliqués, mais elle peinait à croire qu'un des leurs puisse renier leur serment professionnel. Serait-ce la même personne que Wilson et elle suspectaient d'avoir ébruité leur relation ? Leonard Potter ? Quel bénéfice aurait-il à exposer l'affaire aux médias ?

Elle s'engagea mentalement à interroger le journaliste ayant rédigé l'article pour connaitre sa source. Si ce dernier évoquait la protection de ses informateurs, elle était résolue à ne pas le lâcher tant qu'il n'aurait pas cédé. Prenant une profonde inspiration, elle mit ces pensées de côté. Elles devraient patienter. Leur mission actuelle avait priorité.

La voix du capitaine résonna dans les haut-parleurs, annonçant que le signal des ceintures était activé et qu'ils allaient atterrir sous dix minutes.

Peu après l'atterrissage, Wilson enclencha l'accélérateur de leur voiture de location.

Le moteur ronronnait alors que Wilson naviguait sur une longue route déserte serpentant entre d'immenses champs de maïs et de blé qui ondulaient sous la caresse du vent. Le soleil, haut dans le ciel, baignait le paysage d'une lumière éclatante, obligeant Wilson à plisser les yeux. Cette partie de la Virginie-Occidentale semblait inviolée par l'emprise de la technologie et de l'industrialisation.

Le petit bourg ne se vantait pas de néons criards ni de panneaux publicitaires imposants. Il accueillait plutôt ses visiteurs avec une vieille enseigne en bois, teintée par les ans — Bienvenue à Jonestown. Population 1998.

Claire se souvenait avoir déjà aperçu ce panneau.

Des volutes de poussière s'élevaient derrière eux alors qu'ils parcouraient la rue principale. Passant devant le diner Jo and Joe's, Claire se demandait si on se souviendrait d'elle ici. Peu habitués aux visiteurs étrangers posant des questions sur une maison brûlée à la périphérie de la ville, ils seraient certainement intrigués.

Se demandait-elle aussi si l'un des trois y était déjà ? Peut-être quelqu'un observait-il leur passage, attablé dans le diner à cet instant même ? Cette idée lui fit tourner la tête vers les alentours, bien qu'elle sût que c'était peine perdue. Si quelqu'un surveillait les allées et venues en ville, ils auraient déjà remarqué leur berline bleue et sauraient qui sont ses occupants.

Faisant signe à Wilson, elle lui indiqua la direction vers la maison. Elle vérifia sa montre ; il était presque 16 heures. Ils disposaient encore de deux heures avant leur rendez-vous, en espérant être au bon endroit.

Wilson prit un chemin de terre étroit qui s'écartait de la route principale avec précaution. Pendant le trajet, Claire avait repéré sur une carte un chemin discret pour approcher la maison abandonnée et se stationner sans attirer l'attention des personnes arrivant par l'entrée principale.

Sortis du véhicule, ils furent accueillis par la lumière dorée du milieu d'après-midi et une brise qui faisait virevolter la poussière du sentier. La maison se dévoilait derrière une haie tandis qu'ils traversaient un champ planté d'une culture qui paraissait vaguement familière à Claire et lui arrivant aux genoux.

Ils avançaient en silence, aux aguets. L’œil affûté et l’oreille attentive, ils scrutaient les environs pour détecter toute présence les précédant sur les lieux. Émergeant du sous-bois, ils eurent devant eux les vestiges silencieux du bâtiment déserté. Aucune voiture n'était visible devant : cela ne signifiait pas forcément que la maison était inoccupée.

Les deux agents dégainèrent et s'approchèrent avec la plus grande discrétion des vestiges sinistres de la maison. Face à eux, l'architecture décharnée se dressait, un contraste saisissant avec le calme bucolique des environs. Les poutres noircies et les pierres ébouillantées portaient les cicatrices d'un violent passé. Le bâtiment, autrefois sur deux niveaux, avait en grande partie perdu son étage supérieur, le premier se retrouvant ainsi exposé aux caprices du temps par un toit béant. Les fenêtres éventrées depuis des lustres offraient une vue imprenable sur les champs qui s'étendaient à perte de vue. Mis à part le crissement occasionnel de leurs pas sur le gravier et les éclats de verre, un silence pesant régnait.

À leur arrivée, Claire fit signe à Wilson de contourner par l'arrière pendant qu'elle-même entrerait par la façade. Ils progressèrent de concert, leurs mouvements synchronisés par une routine bien rodée vers les points d'entrée choisis.

En franchissant le seuil, Claire fut assaillie par un sentiment de déjà-vu. L'intérieur était conforme à ses souvenirs : cette même odeur acre de suie semblait encore imprégner l'air et les murs érodés.

Ses pas crispaient sur des tuiles éparpillées au sol en se frayant un chemin vers la pièce principale là où, quelques semaines plus tôt, elle avait eu cette vision marquante. Tant de choses s'étaient passées depuis ; elle devait presque se forcer à croire que c'était ici et récemment qu'elle avait marché sur ces planches pour la première fois.

Un mouvement attira son attention et elle leva instinctivement son arme vers la source du bruit avant de constater qu'il s'agissait de Wilson apparaissant dans l'embrasure d'une porte dégondée. D'un mouvement de tête, il lui indiqua que les lieux étaient déserts.

Ils se mirent aussitôt au travail pour installer leur matériel d'écoute. Ils avaient envisagé l'utilisation de caméras mais avaient finalement opté pour des micros espions en raison du temps pressant, du piètre état du bâtiment et du fait qu'ils ignoraient où allaient se poster leurs cibles.

Il ne leur fallut que peu de temps pour terminer la mise en place bien que chaque seconde leur paraissait interminable, conscients que trois des criminels les plus recherchés étaient en route vers eux.

Claire vérifia un dispositif dissimulé sous un amas de gravats. Levant les yeux vers Wilson qui lui faisait signe depuis l'entrée, elle se figea d'un coup.

Le crissement distinct d'une voiture freinant brutalement à l'extérieur perça le silence ; suivi par un claquement de portière puis des pas précipités se dirigeant droit sur eux.

Le temps pressait.
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Claire jeta un coup d'œil rapide autour d'elle. Une part d'elle voulait neutraliser immédiatement l'arrivant par une balle ou des menottes. Cependant, elle était consciente que c'était peut-être leur dernière chance d’appréhender les trois hommes et qu'une précipitation pourrait anéantir cet espoir fragile.

Elle savait également qu'ils n’avaient guère le choix : rester signifiait perdre toute prise sur la situation. Elle inspecta la pièce pour garantir qu'ils n'avaient rien laissé paraître avant de filer vers l’entrée utilisée par Wilson en lui signalant silencieusement de faire pareil.

Ils coururent sur le sol délabré — impossible d'être silencieux — espérant seulement que les bruits extérieurs masqueraient les leurs.

En quelques secondes, ils se retrouvèrent dans ce qui avait été autrefois le jardin arrière. Il leur fallait trouver une cachette sans tarder ; sinon, ils seraient à découvert aux yeux de n’importe qui pénétrant dans la demeure.

Sur leur gauche, un mur bas se dressait, à l'image de la maison qu'il entourait partiellement : en ruine et fissuré par endroits. Elle s'élança vers cet abri, consciente que Wilson était juste derrière elle. À chaque instant, elle se préparait psychologiquement à l'éventualité d'un cri venant de la maison ou pire, au bruit sec d'une arme à feu et à la morsure d'une balle. Mais il n'y eut aucun signe.

Elle enjamba une partie du mur effondrée et atterrit de l'autre côté, se roulant aussitôt pour se dissimuler derrière une section encore debout.

Claire jeta un œil prudent par-dessus le sommet irrégulier des briques, essayant de maîtriser sa respiration haletante.

Pas âme qui vive ne sortait de la maison ni ne semblait les poursuivre.

Elle sortit une paire de jumelles de sa veste et scruta la bâtisse. À travers une fenêtre fracassée, elle voyait une fraction de l'intérieur en ruines ; mais rien sur celui qu'ils traquaient.

Son regard se porta ensuite sur le jardin devant la demeure. Un Jeep rouge immatriculée en Virginie-Occidentale était garée de travers sur l'avant. Son regard dériva vers l'allée menant à la maison ; si les deux autres ne suivaient pas leur chemin, c'est sûrement par là qu'ils arriveraient.

Son cœur battait la chamade, autant sous l'effet du stress que par l'excitation qui montait à l'idée d'être sur le point d'attraper les trois fugitifs. Ils avaient envisagé de demander du renfort mais y avaient renoncé. Impossible d'organiser ça rapidement sans attirer l'attention dans un petit bourg comme Jonestown.

Ils n'avaient qu'une seule chance et devaient la jouer finement à deux. L'effet de surprise était leur atout majeur ; ils comptaient bien l'utiliser pour réussir. C'était du moins leur espoir..

À ses côtés, Wilson s'affairait sur un appareil audio. Il le mit en marche et peaufina les réglages avant que les bruits d'une personne s'activant dans la maison ne résonnent à travers le haut-parleur miniature.

Soudain, une silhouette se détacha contre une des fenêtres sans carreaux.

Claire se baissa juste à temps, non sans avoir reconnu Devyn Sheldon.

Une vague d'adrénaline submergea ses sens suivie d'un sentiment profond de satisfaction : elle avait vu juste concernant le lieu du rendez-vous.

Maintenant, il fallait exploiter cette chance au maximum.

Elle risqua un nouveau coup d'œil au-dessus du mur. La fenêtre était vide et elle pouvait entendre Sheldon remuer des cailloux à l'intérieur.

— Qu'est-ce qu'il fait ? sembla interroger Wilson avec son regard perplexe.

Ils partageaient la même inquiétude : cherchât-il des micros espions ou non, s'il tombait sur leur matériel, il comprendrait qu'on était sur sa piste. Il annulerait alors le rendez-vous ou pire encore, ils deviendraient ses cibles.

Ils écoutèrent ensemble les bruits qui continuaient à émaner de l'intérieur — raclements de pierres mêlés aux grognements et marmonnements solitaires de Sheldon.

Claire vérifia sa montre : il était cinq heures quinze. Le rendez-vous n'était prévu que dans quarante-cinq minutes. Était-il arrivé plus tôt pour sécuriser les lieux ?

Cinq minutes s'écoulèrent sans un bruit supplémentaire. Wilson confirma que leur équipement était toujours opérationnel. Quoi que Sheldon eût fait, même s'il avait découvert leur dispositif d'écoute, il n'avait rien montré qui puisse le trahir.

Les minutes s'écoulaient lentement. Chaque minute qui passait était un supplice pour Claire, qui ne cessait de jeter des regards impatients vers sa montre. À un moment donné, Sheldon quitta son véhicule, jeta un rapide coup d'œil à l'allée déserte et disparut à nouveau dans la maison.

Quand il était presque six heures moins cinq, un break s'engagea au bout de l'allée et avança avec régularité. Claire se força à respirer en observant le véhicule à travers ses jumelles, frustrée par les reflets du pare-brise qui lui cachaient la vue de l'intérieur.

La voiture ralentit en approchant de la maison et se stationna à côté du Jeep de Sheldon. Un silence pesant s'installa lorsque le moteur s'éteignit. Claire scrutait le véhicule, angoissée à l'idée de découvrir qui en descendrait. Elle savait que Sheldon devait être tout aussi attentif.

Finalement, la portière s'ouvrit et une silhouette en sortit. L'inconnu s'étira, balaya les alentours du regard, claqua la portière et se dirigea d'un pas déterminé vers la maison avant de disparaître de leur vue.

Mais pour Claire, il n'était pas nécessaire d'en voir plus. Elle reconnaissait cet homme ; c'était celui qu'elle avait menotté sur un hors-bord sur le Mississippi, celui qui avait fait exploser une bombe qui l'avait tuée pendant près de vingt minutes — L'Artiste.

Un instant, tandis qu'elle le voyait s'approcher de la maison, elle fut tentée de lever son arme et de tirer sans relâche. Cependant, elle se maîtrisa.

Leur mission était d'attraper les trois complices. Si Sheldon et L'Artiste tombaient maintenant, ils risquaient de ne jamais identifier le troisième membre de ce trio mortel.

Elle observa l'homme marchant vers la maison. Il affichait les stigmates de l'explosion sur le bateau : un œil endommagé et des cicatrices qui zébraient le côté gauche de son visage.

Claire éprouvait une pointe de satisfaction à savoir qu'il n'avait pas échappé indemne à l'explosion qui lui avait rendu sa liberté.

— Tu es venu, lança Sheldon depuis le haut-parleur installé près d'eux.

— Tu pensais vraiment que je ne viendrais pas ?

Elle les imaginait face à face dans le salon dévasté : deux hommes parmi les plus dangereux et recherchés du pays, responsables d'une vague de terreur nationale et coupables du meurtre de sa mère. Claire dut rassembler toute sa volonté pour ne pas se précipiter dans la maison, arme au poing.

Wilson ressentit la tempête intérieure qui agitait sa partenaire et posa doucement une main sur son épaule.

— Ça va bientôt se jouer, murmura-t-il en direction de l'allée encore vide par où devrait arriver le troisième homme.

— J'ai ouï dire que tu avais été capturé, articula L'Artiste d'une voix presque tendre qui contrastait avec les horreurs qu'il avait perpétrées.

— GM a pris les choses en main. Pas besoin que tu t'en préoccupes.

Claire échangea un regard avec Wilson et articula silencieusement : — GM .

— Je devrais m'en soucier si les fédéraux te traquent..

— Ils ne me traquent pas. Tu me prends pour un idiot ?

Les voix s’intensifièrent et on aurait dit que la tension dans la pièce augmentait même à travers la distance qui les séparait du haut-parleur.

— Comment puis-je être sûr que tu ne portes pas un micro ? demanda L'Artiste avec une froideur perceptible.

— Je refuse même de répondre à ça, rétorqua Sheldon avec mépris.

Un bref silence suivit avant que L'Artiste ne reprenne la parole.

— Et GM ? Il est sûr qu'il vient ?

— Il sera là.

Claire vérifia l'heure sur sa montre : six heures et cinq minutes. Elle aurait tout donné pour pouvoir observer ce qui se déroulait à l'intérieur de la maison, mais le moindre mouvement était trop risqué.

Plusieurs minutes s'écoulèrent en silence dans la demeure. Claire brûlait de savoir ce qui se tramait à l'intérieur. Un instant, elle envisagea que les hommes avaient découvert un micro caché et son cœur s'emballa à cette idée, mais elle se reprit vite. Il suffisait d'attendre, de faire preuve de patience. Son regard ne quittait pas le chemin désert menant à la maison, guettant l'arrivée de GM pour enfin passer à l'action.

Un bip sonore retentit. Claire jeta machinalement un coup d'œil à son propre téléphone avant de réaliser que le signal venait du haut-parleur.

— C'est lui, déclara Sheldon. Puis, après un court instant de silence, il se mit à jurer bruyamment, faisant sursauter Claire et Wilson. On entendit ensuite le bruit sourd d'une brique projetée contre un mur.

— Qu'a-t-il dit ? s'emporta l'Artiste. Qu'a-t-il dit ?

— Il ne viendra pas. Un contretemps est survenu. De nouveau Sheldon hurla sa frustration et deux autres briques heurtèrent le mur avec fracas, la seconde provoquant une pluie de gravats.

— Eh, fais gaffe ! Tu vas nous faire effondrer ce foutu endroit sur la tête.

On entendit des pas précipités et pendant un bref moment, Claire entreaperçut les épaules et la tête de Sheldon à travers une fenêtre. C'était suffisant pour deviner l'intense frustration qui l'habitait.

— Calme-toi, ça ne change rien..

— Au contraire, ça change tout.

Les pensées de Claire se tournèrent vers la théorie de Wilson : ils traversaient une période conflictuelle. Et leur observation semblait le confirmer ; les liens qui avaient fonctionné si harmonieusement pendant des années, les rendant insaisissables, étaient maintenant distendus.

— Et pourquoi sommes-nous ici alors ? Qu'est-ce qui a changé ? s'enquit l'Artiste.

Sheldon prit une profonde inspiration avant de répondre.

— Tout a changé.

— Et ça signifie quoi exactement ?

— Ça signifie que c'est terminé pour moi. J'en ai fini, affirma Sheldon avec fermeté.

— Toi, tu as terminé il y a dix-huit mois déjà. Raconte-moi quelque chose que je ne sais pas. Tu as jeté l'éponge, et moi je continue comme avant. Rien n'a changé pour moi.

— Tu as arrêté et soudain ton nom et ton visage ont fait les gros titres partout dans le pays. Tu as même été forcé de faire sauter ton bateau pour t'échapper. Chaque fois que tu te vois dans le miroir avec tes cicatrices, tu sais que tu as besoin de moi.. Si j'avais été là pour te conseiller, rien de tout cela ne serait arrivé.

— Te conseiller ! Tu es encore plus fou que je ne le pensais. Qui vient d'être libéré par GM ?

On pouvait entendre leur respiration saccadée à travers le haut-parleur. Claire se demandait si leur altercation allait dégénérer en affrontement physique.

— Alors.. commença l'Artiste d'une voix plus douce mais toujours chargée de menace, qu'est-ce qui a changé pour toi ?

— Je suis malade.. Je suis condamné.

Claire échangea un regard entendu avec Wilson. L'absence du troisième homme bouleversait leurs plans initiaux mais n'entravait en rien leur assaut potentiel contre la maison. Pourtant, tous deux préféraient attendre et voir où cette conversation les mènerait. Le revolver de Claire était fermement en main ; elle était prête à agir sans toutefois précipiter les choses car ils pourraient révéler des informations cruciales sur GM..

— Combien de temps te reste-t-il ?

— Veux-tu savoir depuis quand je suis au courant ou combien il me reste à vivre ?

— Les deux.

L'absence totale d'empathie dans la voix de l'Artiste était flagrante — caractéristique typique du psychopathe.

— Quelques semaines.. peut-être même moins.

— Et alors ? En quoi cela me concerne-t-il ? Pourquoi m'avoir fait venir jusqu'ici pour m'apprendre ça ? Crois-tu vraiment que ça m'intéresse ?

— Je vais te dire pourquoi je t'ai amené ici.. Parce que ça fait des nuits que je ne trouve plus le sommeil.. Parce qu'à chaque fois que je ferme les yeux, je vois les visages des gens qu'on a supprimés.. Je n'entends que les cris des hommes et des femmes dont on a brisé l'existence..

..oh, laisse-moi essuyer mes larmes.. Sheldon a soudain trouvé une conscience..

— Peut-être bien, et tu devrais essayer, pour voir !

— Alors c'est pour ça que tu m'as fait venir ? Pour me confesser que tu dors mal et que.. quoi, tu veux vider ton sac avant de sauter dans cet ascenseur en chute libre ? se moqua l'Artiste, d'une voix encore plus glaciale que dans les souvenirs de Claire.

— Tu as toujours été un lâche, Sheldon. Un peureux. Alors je te le demande une ultime fois avant de te laisser pourrir ici avec ta compassion et ta haine de toi-même et toutes ces émotions que tu traînes derrière toi. Pourquoi suis-je là ?

— Pour en finir. Une bonne fois pour toutes, répondit Sheldon, sa voix emplie de résolution.

Un silence pesant dura quelques secondes.

Claire comprit soudain ce qui allait se passer.

La raison pour laquelle Sheldon avait orchestré cette rencontre.

Elle regarda Wilson avec effroi et réalisa qu'il venait de parvenir à la même conclusion.
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— Ne fais pas l'imbécile, Sheldon !

Malgré le choc lié à la prise de conscience imminente de ce qui allait se dérouler, entendre l'Artiste exprimer une vraie peur procurait un étrange réconfort à Claire. Elle se leva, indécise entre courir vers ou s'éloigner de la maison. Wilson l'attrapa par le bras et la força à se rasseoir.

— NE FAIS PAS L’IMBÉCILE SHELDON ! hurla l'Artiste.

— C'est la seule façon de tout arrêter. Définitivement. La voix de Sheldon monta crescendo. Claire pouvait presque le visualiser tenant un mécanisme dans sa main, son pouce survolant le bouton d'activation.

Des bruits d'échauffourée parvinrent à leurs oreilles, suivis d'un claquement sec et terrifiant, puis d'une explosion sourde émanant de la maison, propulsant une onde choc immédiate.

Sous elle, Claire sentit le sol trembler. Elle observa, paralysée par le choc et l'horreur : les murs restants s'étirèrent vers l'extérieur avant de s'effondrer sur eux-mêmes. Un nuage en forme de champignon monta au travers du plafond dévasté. Puis elle dut s'enrouler sur elle-même, les bras protégeant sa tête alors que des débris pleuvaient autour d'eux.

Combien de temps resta-t-elle ainsi ? Sans doute des minutes durant lesquelles des fragments coupants de briques et de ciment continuèrent de lui tomber dessus. L'explosion lui avait bourdonné dans les oreilles et sa bouche était emplie du go��t épais et âcre de la poussière envahissant l'air.

Enfin, quand plus rien ne tomba du ciel assombri, elle osa se redresser lentement, observant autour d'elle comme quelqu'un émergeant d'un abri pour mesurer les ravages d'une guerre.

Se remettant difficilement debout, elle tentait d'accorder la scène présente à celle qu'elle avait sous les yeux quelques minutes auparavant. Le bourdonnement persistant dans ses oreilles rendait tout encore plus surréel.

Wilson, enduit de poussière et de suie, ramper jusqu'à elle avec des yeux écarquillés mais soulignés par un certain soulagement. Il tendit vers elle une main salie en une tentative hésitante et réconfortante. Elle l'accepta sans un mot, son cœur battant avec la force d'un train lancé à toute allure.

L'Artiste. Sheldon. Ils avaient tous deux disparu dans un souffle destructeur qui venait juste d'emporter la maison. Claire sentit son cœur se serrer devant cette réalité aussi violente que le souffle qui avait tout pulvérisé.

— Ça va ? murmura Wilson d'une voix rauque à peine perceptible au-delà du tintamarre dans ses tympans.

Elle hocha simplement la tête sans pouvoir articuler un mot tant le nœud à sa gorge était serré. Son regard glissa une nouvelle fois vers ce qui demeurait du site — maintenant réduit à un cratère entouré des restes fumants des décombres. L'air avait désormais un goût amer mêlé aux relents de fumée et de plâtre.

Tout était terminé.

Difficile à croire. Ce qu'elle avait tant cherché à réaliser était enfin accompli. Pas exactement comme elle l'avait imaginé, mais cela importait peu. C'était fini. Elle était libre.

Elle échangea un regard avec Wilson et, poussés par un même sentiment, ils s'étreignirent au milieu des ruines poussiéreuses.

— C'est terminé, Claire. C'est terminé, lui murmura Wilson, comme s'il lisait ses pensées.

Mais tout n'était pas réglé.

Les yeux de Claire s'écarquillèrent et elle repoussa Wilson pour le mettre à distance. Elle vit dans son regard qu'il partageait ses soupçons.

— Le troisième homme, lâcha-t-elle.

— GM.

—

Le voyage de retour vers l'aéroport tranchait radicalement avec celui de l'aller, quelques heures auparavant. Claire était au volant alors que Wilson examinait une profonde coupure sur sa main, sans doute causée par des éclats. En voyant le panneau Jonestown s'effacer dans le rétroviseur, elle espéra ne plus jamais remettre les pieds dans cette bourgade.

Alors que la vitesse du véhicule frôlait les quatre-vingt-dix miles à l'heure, Wilson passait un second appel depuis l'explosion. Le premier pour annoncer la mort de l'Artiste et de Devyn Sheldon. Ils avaient attendu qu'un shérif quelque peu perplexe vienne sécuriser la scène avant de partir en direction de l'Illinois pour dénouer la dernière partie du mystère.

Le deuxième appel visait à localiser le troisième numéro de téléphone portable, celui qui appartenait au fameux troisième homme connu sous le nom de GM.

Wilson tambourinait sur le tableau de bord avec impatience en attendant que son interlocuteur lui réponde.

— GM, dit-il à Claire tout en gardant le téléphone collé à son oreille. Tu crois que ça pourrait être ses initiales ?

— C'est l'explication la plus simple, mais j'en doute.. lui répondit-elle en prenant un virage serré. Peut-être un agent secret ? ajouta-t-elle, se référant au jargon usuel désignant les membres des services secrets.

— Possible.. allô ? Oui.. reprit-il alors que la voix de l'autre côté du fil se faisait à nouveau entendre.

— Virginie-Occidentale ? lança-t-il en jetant un œil vers elle. Vous êtes certain ?

Deux minutes plus tard, Wilson remerciait son interlocuteur et posa son téléphone.

— Il est en Virginie-Occidentale, annonça-t-il à Claire.

— Je m'en doutais. Il est où précisément ?

— À une trentaine de kilomètres de l'aéroport.

Claire fit un rapide calcul mental.

—Donc potentiellement sur notre route. Il pourrait même être dans notre avion..

Wilson fronça les sourcils.

—On se dit qu'on le reconnaîtra au premier coup d'œil, mais c'est loin d'être évident. Trop de visages inconnus à l'agence..

Claire hocha la tête avant de jeter un regard complice à son partenaire.

—Je suis convaincue du contraire. Ce type est dans le jeu depuis des années, vingt ans au moins. Assez influent pour faire capoter la plus grande enquête depuis l'affaire Unabomber et obtenir la libération de Sheldon. On saura qui c'est.

— Pourquoi ne s'est-il pas présenté alors ? Il savait probablement qu'on serait ici, supposa Wilson.

— Je pense qu'il a anticipé notre présence. Qu'on lui tendrait une embuscade.

— Dans ce cas pourquoi ne pas avoir prévenu Sheldon ?

— Qui te dit qu'il ne l'a pas fait ? rétorqua-t-elle en ralentissant pour prendre la bretelle indiquant l'aéroport. Peut-être a-t-il mis Sheldon en garde contre notre arrivée imminente.. Ça change quoi pour Sheldon ? Son plan était déjà de nous faire sauter avec eux à bord..

Wilson médita ces paroles puis hocha la tête gravement avant de se tourner vers Claire avec une mine préoccupée.

— S'il est au courant de notre présence, il se doutera qu'on se rend à l'aéroport..

— Que pourrait-il faire ? Il n'oserait rien tenter d'absurde, surtout en public. Pense-y, pour lui tout est sous contrôle. Il n'imagine pas une seconde qu'on soit au fait de l'existence d'un troisième complice. Ses deux acolytes sont morts. La dernière chose qu'il souhaite, c'est éveiller les soupçons.

— C'est vrai.. Wilson eut un sourire. Claire, ça ne te fatigue jamais d'avoir toujours raison ?

Elle éclata de rire. Si seulement tu savais ce qui m'est passé par la tête pendant que tu n'étais pas dans le bureau du Chef et que Grant Cromwell y était.. Tu ne dirais pas ça. Elle secoua la tête.

— D'ailleurs, je ne t'ai pas demandé, qu'est-il survenu ? Où étais-tu passée ?

— Oh, c'est une histoire compliquée, soupira-t-elle en repensant à ce puits d'eau, Ella Morgan entravée et à deux doigts de la noyade. Mais on aura l'occasion d'en parler une autre fois.

Leur vol était prévu pour décoller dans vingt minutes. Si GM avait pris le même avion, il serait déjà sur place et en train d'embarquer au moment où Claire gara précipitamment leur véhicule devant l'agence de location. Elle sauta hors du siège conducteur, agrippa les clés et se précipita vers le comptoir d'accueil quand soudain quelque chose arrêta son élan brusquement.

— Regarde là-bas, fit-elle en pointant du doigt par-delà la clôture qui les séparait de l'une des pistes secondaires.

Wilson suivit son regard, plissant ses yeux pour mieux discerner la scène.

— L'avion.., murmura-t-elle à toute vitesse en tendant les clés à un employé qui venait de sortir avec un client.

Claire courut vers le terminal suivie de près par Wilson. — Cet avion , répétait-elle tout en désignant le petit jet privé dont la pointe commençait à s'élever dans les airs avant que sa silhouette élancée ne prenne son envol. — Il nous appartient. Je reconnais le code à l'arrière. On a déjà voyagé avec cet appareil, Mark. 

Wilson observa l'appareil amorcer un virage serré sur la droite. — Je te crois. Il nous a échappés. Il s'évade sous nos yeux. Comment allons-nous.. attends, j'ai peut-être une solution , interrompit-il en sortant son téléphone et en composant un numéro tout en continuant leur course vers le bâtiment du terminal.

Arrivée au guichet juste avant sa fermeture, Claire brandit sa pièce d'identité et fit de grands signes à Wilson qui se trouvait encore à une vingtaine de mètres derrière elle, absorbé par sa conversation téléphonique.

Ils furent rapidement pris en charge, passèrent la sécurité sans encombre et montèrent à bord de leur avion tandis que Wilson raccrochait.

Elle perçut aussitôt la frustration sur son visage.

— J'ai contacté le bureau. Si cet avion est le nôtre, ils devraient pouvoir identifier le responsable de la réservation et les passagers.

Claire comprit que la réponse obtenue n'était pas celle espérée.

— Les registres ont disparu. Ils n'ont aucune trace de son départ, seulement une mention comme quoi il était réservé.

Il frappa sa main d'un poing rageur, faisant sursauter l'hôtesse venue les accueillir à bord.

Claire s'installa dans son siège, ses pensées focalisées sur cet homme mystérieux qui devait maintenant être confortablement installé dans son jet filant vers un lieu sûr à trente mille pieds d'altitude.

Elle tourna son regard vers Wilson dont les yeux scintillaient d'une résolution farouche.

— Mark, dit-elle doucement en posant sa main sur son avant-bras tendu. Il n'a pas remporté la partie. Écoute-moi bien.. notre 737 est bien plus rapide que ce Gulfstream ; on va le devancer facilement. On atterrira avant lui.

Pendant tout le vol, Claire et Wilson cherchèrent en vain des traces du petit jet de GM par le hublot exigu. Leurs esprits ne pouvaient s'empêcher d'imaginer les deux avions lancés dans un sprint effréné vers une destination commune. GM était-il là-haut, confortablement assis et persuadé avoir échappé à toute poursuite ? Ou un mauvais pressentiment lui indiquait-il que Claire et Wilson étaient juste derrière lui, fendre l'air raréfié au-dessus des paysages du Kentucky ?

Le cœur de Claire battait à tout rompre, mélange de nervosité, d'impatience et de frustration alors que l'avion approchait de sa porte d'embarquement. Quelques instants auparavant, elle avait fait signe à l'hôtesse, lui avait discrètement montré son insigne et exprimé le besoin de débarquer en priorité avec son collègue, la mission étant d'une grande urgence. La réaction de l'hôtesse fut immédiate ; elle se gonfla d'importance et acquiesça avec enthousiasme, visiblement enchantée à l'idée de participer à une aventure qu'elle raconterait plus tard avec moult détails.

Claire se pencha vers le hublot pour tenter d'apercevoir le Gulfstream, mais sa vue était obstruée par les bâtiments de l'aéroport.

Lorsque l'avion s'immobilisa enfin, l'hôtesse revint les chercher avec détermination. Ils traversèrent l'allée rapidement, attirant sur eux les regards des autres passagers et du personnel navigant.

— Il y a une zone réservée pour les jets privés ici, expliqua Claire en accélérant le pas dans l'aérogare. Entre hommes et femmes d'affaires affairés qui passaient devant eux, téléphone à l'oreille, ils se frayaient un chemin vers le fond du terminal.

Isolé du reste par des vitres teintées, le terminal privé offrait aux personnalités discrétion et accès direct à leurs véhicules. Grâce à leurs insignes, ils purent passer devant un agent de sécurité peu vigilant qui semblait plus intéressé par son roman western que par le dernier beignet qui trônait devant lui.

À l'écart dans la salle d'attente, Claire et Wilson se rendirent invisibles pour toute personne sortant de la porte privée à moins qu'elle ne se retourne sciemment.

L'attente commença. Claire était presque sûre de ses calculs concernant les temps de vol mais ce presque laissait une place au doute ; rien ne garantissait que leur 737 n'avait pas été retardé au-dessus de l'aéroport.

Les minutes s'égrainaient trop lentement et le doute semait ses graines. Soudain, la porte s'ouvrit brusquement sur un pilote suivi par son copilote. Puis après une pause qui sembla interminable, elle s'ouvrit de nouveau révélant le seul passager du jet privé.

À cette vue, le cœur de Claire rata un battement et elle perçut la tension montée chez Wilson.


CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

 

Le Chef avait cette expression des mauvais jours sur son visage qui présageait rien de bon alors qu'il faisait face à Claire et Wilson depuis l'autre côté de son bureau. Le silence pesant durait depuis trois bonnes minutes.

Dix minutes auparavant, Claire avait fait irruption dans son bureau suivie de près par Wilson. Elle avait plaidé pour obtenir ce qu'elle souhaitait — toujours une démarche hasardeuse même dans les meilleures circonstances. La capture de l'Artiste ne semblait pas améliorer son humeur — déjà les répercussions des événements survenus en Virginie-Occidentale commençaient à vibrer dans les couloirs — mais la chute chaotique du tueur en série ajoutée aux derniers rebondissements avaient éteint toute étincelle de contentement éventuel chez lui.

Le fait que trois meurtriers aient collaboré pendant des années sans jamais se faire prendre ne jetterait pas une lumière favorable sur leur département. Et si par malheur un agent comptait parmi eux, cela pourrait mettre en danger toute l'institution. Une révélation pareille ferait figure d'explosion dont les répercussions se feraient sentir durant des années.

Claire ressassait les conséquences des récents événements tout en anticipant ceux à venir. Sa satisfaction venait du fait que le Chef avait pris au sérieux sa requête assez pour passer cet appel décisif qu'elle lui avait instamment demandé. Son parcours irréprochable jusqu'alors lui avait gagné cette confiance nécessaire pour prendre une décision qui pourrait s'avérer désastreuse si elle était fautive.

Les secondes s'étiraient en minutes, et Claire commençait à craindre l'échec de leur plan, se disant qu'il avait déjoué leur tentative de le prendre au piège.

Soudain, la porte s'ouvrit et Leonard Potter fit son entrée.

Son visage trahissait une humeur plus sombre que celle du Chef lors de son meilleur jour. Stoppé net par la vue de Claire et Wilson assis face au vaste bureau de bois et cuir, il garda un moment le silence. Ils se levèrent précipitamment, Claire se dirigeant vers la bibliothèque contre le mur droit, s'y adossant pour observer Potter. De son côté, Wilson se positionna à gauche, se tenant derrière son ancien partenaire. Potter balaya la salle du regard, passant de Claire à Wilson dans son dos, puis au Chef. La cinquantaine entamée, il affichait un visage allongé et étroit comme un ciseau, surmonté d'un nez busqué et d'yeux qui ne cessaient de surveiller les alentours.

— Qu'est-ce que vous fabriquez ici ? grogna-t-il envers Claire et Wilson en pivotant vers eux. Il se retourna tandis que Wilson fermait la porte, restant appuyé contre elle.

— Tu t'imagines quoi là, gamin ? lança-t-il à l'adresse de Wilson en avançant jusqu'à frôler son torse.

— Assieds-toi, Leonard, intima le Chef. Je les ai fait venir, mentit-il avec aplomb.

Potter dévisagea Wilson avec intensité avant de pivoter brutalement vers le Chef qui lui désignait une des chaises récemment évacuées par les deux agents.

Il analysa la pièce d'un bout à l'autre avant de traverser pour se tenir debout contre le mur opposé à Claire, bras croisés sur sa poitrine et une expression malveillante figée sur son visage.

— J'imagine que ce sont ces deux-là qui ont bafoué la politique de l'agence en s'engageant dans une relation interdite.

— Oh voyons, Potter, on attend mieux de vous que ça non ? rétorqua Claire avec ironie.

— Silence agent ! Je prends les choses en main ici, coupa le Chef d'un ton sans réplique. Il marqua une brève pause puis fixa Potter à nouveau. Où étais-tu aujourd'hui ?

Potter quitta son appui contre le mur.

—Mes allées et venues ne vous concernent pas. Ses yeux glacials défiaient maintenant le Chef. Officiellement du même rang hiérarchique, ils savaient tous les deux que Potter pouvait prétendre à davantage d'influence politique au sein du bureau grâce à ses années de manœuvres.

— Allez-y, faites-moi ce plaisir.

— À l'autre bout de la ville. Devyn Sheldon a été relâché par cette agente ici présente suite à ses erreurs administratives..

— Agent ! rugit le Chef alors que Claire fit un pas en avant.

Elle inspira profondément pour contenir sa colère. Il était acculé et attaquait tous azimuts. Elle devait garder son sang-froid et se concentrer sur l'essentiel.

— C'est bien vrai ? interrogea Wilson.

Potter se tourna d'un mouvement brusque vers lui.

—OUI C'EST VRAI GOSSE ! explosa-t-il.

Wilson ne put réprimer un sourire satisfait devant la réaction qu'il avait suscitée.

— Essuie-moi ce sourire niais ou je te garantis que tu ne remettras plus jamais les pieds ici !

Un silence pesant tomba dans la pièce, seulement troublé par la respiration hachée de Potter.

Il fut brusquement interrompu par une sonnerie aiguë de téléphone portable.

Trois paires d'yeux convergèrent vers sa source : la poche de Potter debout au centre de la pièce. La mélodie insistait.

— Tu ne vas pas répondre Leonard ? demanda le Chef sur un ton faussement détaché.

— Ça peut attendre, répondit-il d'une voix qu'il voulut assurée malgré une légère incertitude qui transparaissait pour la première fois depuis qu'il avait franchi la porte.

— Mais je t'en prie.. insista le Chef avec courtoisie avant que son visage ne durcisse soudainement. Décroche.

Les deux hommes se toisèrent alors que le téléphone continuait inlassablement sa ritournelle.

— Je n'ai pas toute la journée pour ça.. lança-t-il en se dirigeant vers la sortie.

Wilson fit un pas de plus, barra la route vers la porte. Potter, de quarante livres son cadet, semblait s'effriter sur place. Et il s'arrêta net au milieu de la pièce.

— Agent, interrogea le Chef en se tournant vers Claire, à qui tentiez-vous de téléphoner ?

Claire sortit son téléphone qu'elle avait dissimulé dans sa poche latérale.

—J'appelais le troisième individu supposé se trouver dans cette maison de Jonestown, monsieur. L'informateur qui travaillait avec Devyn Sheldon et celui qui serait connu sous le nom de l'Artiste. L'instigateur d'une série de morts, bien plus nombreuses encore sans doute.

— Si ce n'était pas si absurde, ça prêterait à rire, ronchonna Potter. Le coup que King vous a asséné a visiblement entamé votre raison. Vous pensez vraiment que quelqu'un va adhérer à vos balivernes ? Emportez votre camarade et..

— Assez, Leonard. La voix du Chef était posée mais dégageait une autorité et une menace qui stoppèrent Potter dans son élan.

—Ou devrais-je dire GM ?

Claire vit le dénommé Leonard s'affaisser comme dégonflé d'un coup. Puis, rapide comme un serpent, sa main se glissa dans sa veste pour en extirper une arme. Sans la moindre hésitation, il se retourna vers elle, son pistolet bientôt pointé sur sa poitrine.

De son côté, Claire se détacha de l'étagère en un éclair et bondit en avant tout en dégainant son propre pistolet.

Son avant-bras cogna celui de Potter au moment précis où il pressait la détente et une balle se logea dans un épais volume rouge sur les techniques forensiques posé sur une étagère à sa gauche.

Dans l’instant suivant, Wilson se jeta sur Leonard par-derrière, lui agrippa l'épaule et appuya fermement son propre pistolet à l'arrière de sa tête.

Claire arracha l'arme encore fumante des mains de Potter et la laissa choir sur le sol moelleux.

— C'est terminé pour vous, Potter, déclara-t-elle en pointant son arme sous le menton de l'homme dont les yeux croisaient les siens. C'est terminé.

Elle soutint son regard alors que les émotions accumulées ces derniers mois et tout au long de sa vie montaient en elle, prêtes à déborder.

— C'est terminé.. murmura-t-elle cette fois-ci pour elle-même.


ÉPILOGUE

 

 

 

Claire se demandait si c'était ça, le bonheur. Ce n'était pas tant un sentiment distinct qu'une absence. Plus exactement, l'absence de toute une série de sentiments qui l'avaient longtemps accompagnée.

Elle repensait à sa vie. Des moments avaient brillé d'un éclat de bonheur : ses succès universitaires, les relations amoureuses qui semblaient tout exaucer, son admission à l'académie et ses premiers pas en tant qu'agente. Ces épisodes auraient dû être heureux, supposait-elle.

Peut-être.

Mais même ces instants étaient ternis par ce qui s'était produit durant son adolescence et tout ce qui en avait découlé.

Depuis l'assassinat brutal de sa mère, plus rien n'avait été comme avant. Elle avait perdu son enfance. Perdu son père aussi, emporté non par la mort mais par l'alcool et la dépression.

Elle savait qu'elle ne pourrait jamais faire revenir sa mère ni récupérer son enfance perdue, mais maintenant, elle pouvait envisager autre chose. Un avenir où chaque décision ne serait plus dictée ou assombrie par le passé.

— À quoi tu souris ? demanda Wilson avec tendresse.

Claire se tourna vers lui; ses mains tenaient fermement le volant et le pansement sali sur sa main blessée menaçait de se détacher.

— Une fille peut garder quelques secrets, non ? rétorqua-t-elle en riant, posant sa main sur sa cuisse.

— Ça dépend si je fais partie du secret.. répondit-il alors que la voiture s'immobilisait à un feu rouge.

— Considère-toi chanceux de faire partie de mon futur et non de mon passé, lança Claire. Et quel bonheur de conduire sans ces maudits dossiers bruns remplis des photos de femmes disparues ou assassinées, sans se diriger vers une nouvelle épreuve effroyable. Elle posa sur lui un regard empreint de sérieux. Le chef leur avait accordé deux semaines de congé, du jamais vu; ils étaient déterminés à en profiter pleinement. Ils visiteraient la côte durant une semaine, mais d'abord, il y avait un autre endroit à visiter.

— Tu as raison ! Se sentir bien fait vraiment du bien.. Mais je suis aussi impatient de reprendre le travail avec toi.

— J'ai pas encore choisi mon partenaire ; tu sembles oublier que j'ai un nouveau modèle : plus dynamique, plus jeune.. plus séduisant et intelligent.. Elle rit tout en esquivant les tapes amicales venant du siège conducteur.

Le chef lui avait offert l'occasion de poursuivre l'affaire du Peintre en examinant tous les meurtres potentiels commis par Devyn Sheldon, Leonard Potter et Mitch Bishop — celui qu'ils avaient connu sous le nom du Peintre.

Il lui avait fallu moins d'une demi-minute pour décliner l'offre. Passer au peigne fin toutes ces années prendrait une éternité et elle ne pouvait imaginer replonger dans l'esprit torturé de ces trois hommes — dont seulement un serait jugé. Elle préférait se projeter vers l'avenir plutôt que revenir aux ombres du passé.

Claire observa Wilson du coin de l’œil. Jamais elle n'avait rencontré quelqu'un qui lui donnât autant confiance en elle-même. Qui la fît se sentir si protégée — non pas physiquement, mais parce qu'elle pouvait être vraie avec lui ; être authentique était tout ce dont elle avait besoin.

Elle s'était isolée trop longtemps; depuis ce jour tragique où on lui avait arraché sa mère.

Il était temps d'accueillir les gens dans sa vie à nouveau. Son choix s'était porté sur cet homme à ses côtés; ils allaient maintenant rendre visite à cet autre homme.

Rapprocher son père ne serait pas facile; elle en était consciente. Mais maintenant que le meurtrier de sa mère avait été trouvé, Claire espérait — non — elle croyait que les obstacles entre eux seraient levés. Comme les nuages assombrissant son existence s'étaient dissipés chez son père après les révélations survenus à Jonestown.

Elle fixa à travers le pare-brise le panneau au-dessus de la poste devant eux.

— C'est par ici, signala-t-elle en désignant une ruelle sur le côté pendant que Wilson se préparait à tourner dès que le feu passerait au vert.

Un silence les enveloppa alors qu'ils attendaient; puis le feu passa au vert. Wilson hésita un instant avant d'appuyer sur l'accélérateur. Derrière eux, un klaxon retentit mais il n'en tint pas compte.

— Tu es sûre que tu veux faire ça ? interrogea-t-il avec douceur.

Repensant à ce geste symbolique qu'elle s'apprêtait à poser, Claire se demanda si cela compléterait vraiment le puzzle de sa vie ou rouvrirait des blessures jamais totalement guéries tout en obscurcissant les jours heureux devant elle.

De nouveau face à la question posée par Mark — voulait-elle vraiment faire cela ? — elle aurait pu choisir la facilité et filer vers la côte pour fuir.

Mais fuir n'avait jamais été dans sa nature.

Claire hocha la tête avec conviction: — Plus que tout autre chose dans ma vie, affirma-t-elle en serrant doucement sa cuisse et en partageant avec lui un sourire complice.
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Lorsqu'une célébrité est retrouvée assassinée, le FBI se tourne vers Jade Savage, garde du corps des stars, et s'associe pour utiliser sa perspicacité pour naviguer dans le monde des célébrités et arrêter un tueur en série avant qu'il ne frappe à nouveau.

 

Lorsqu'une femme célèbre est victime d'un poison rare, la garde du corps Jade Savage se retrouve plongée dans le monde sombre des meurtres très médiatisés. La pression monte à chaque mort alors que Jade court contre la montre pour attraper le tueur avant qu'il ne soit trop tard.

 

Molly Black a écrit un thriller tendu qui vous tiendra en haleine… J'ai vraiment adoré ce livre et j'ai hâte de lire le prochain tome de la série !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

ALL SHE FEARS est le LIVRE n°1 d'une toute nouvelle série de l'auteure de mystère et de suspense acclamée par la critique et n°1 des best-sellers Molly Black, dont les livres ont reçu plus de 2 000 critiques et notes cinq étoiles.

 

La série Jade Savage est une série mystérieuse passionnante remplie d'action constante, de suspense, de rebondissements imprévisibles et de découvertes choquantes. Sa protagoniste féminine brillante et tourmentée captivera les lecteurs et les fera tourner les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Karin Slaughter, Mary Burton et Rachel Caine vont certainement tomber amoureux.

 

—Je lis ce livre en rafale. Cela m'a accroché et ne s'est arrêté que dans les dernières pages… J'ai hâte d'en lire davantage !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— J'ai adoré ce livre ! Une intrigue au rythme rapide, des personnages formidables et des informations intéressantes sur les enquêtes sur les affaires non résolues. J'ai hâte de lire le prochain livre !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Très bon livre… Vous aurez l'impression d'être là à la recherche du ravisseur ! Je sais que je lirai davantage dans cette série ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

C'est un livre très bien écrit qui retient votre intérêt dès la page 1.. J'ai vraiment hâte de lire le prochain de la série, et j'espère que d'autres aussi !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Wow, j'ai hâte de voir la suite de cette série. Ça commence en trombe et ça continue. 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un livre bien écrit avec une belle intrigue, qui vous empêchera de dormir la nuit. Un tourneur de pages ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un grand suspense qui donne envie de lire… hâte de connaître la suite de cette série !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— Tellement tellement bon ! Il y a quelques rebondissements imprévus… Je lis ceci en rafale comme je regarde Netflix en rafale. Cela vous aspire.

—Revue de lecteur pour Found You
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